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Cet ouvrage est mis sous la sauve-garde de la 
loi : des exemplaires eu ont été déposés à la 
Bibliothèque. En conséqueime, l’Auteur déclare 
qu’il poursuivra comme tcontreAteur tout 
débitant d’exemplaires quilne sejbient point 
paraphés par lui. 
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dormir en lisant , mais qui sont bien aises quelquefois de 
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mains , en cédant aux besoins du sommeil. 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE. 

A SA MAJESTÉ 

\ * * • J ' 

L’IMPÉRATRICE DES FRANÇAIS. 

• * 

0 

Mad AME, 

Je supplie Votre Majesté 
Impériale de permettre que 
mon livre paroisse sous les aus- 
pices de votre auguste nom , ainsi 
que vous l’avez déjà permis pour 
un de mes ouvrages sur les Co- 
lonies. ( ¥ ) Cet honneur ne peut que 
me faire accueillir favorablement. 
Au moins , je me sauverai sous le - 

(*) 1" germinal anX. 
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voile des Grâces. Mon cœur et mon 
esprit , Madame, sauront apprécier 
une telle faveur. Il ne me reste quà 
regretter de n avoir pas eu le tems 
d’étre plus bref , et de rendre mon 
style plus rapide : mais aussitôt Fi- 
dée conçue, je n ai plus songé quà 
son exécution ; et le dix-huit bru- 
maire impérial se hâtant d’ arr iver, je 
n'ai pas voulu laisser passer cette 
mémorable époque sans joindre ma 
faible fleur au bouquet inagriijique 
que la France vous apprête. Enfin , 
mes intentions sont pures , vos ver- 
tus sont indulgentes ; le sourire ai- 
mable quierre toujours sur vos lèvres, 
annonce la bonté qui donne toujours 
le mouvement à votre cœur ; et si 
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quelques pages de mon Roman , qui 
lien est pas tout-à-fait un , peuvent 
inspire t à V otre Majesté quelquin-t , 
térêt y la récompense surpassera de 
beaucoup mes soins dans cette heu - 
reuse circonstance que nous chéris- 
sons tous ; circonstance qui vous 
élève au faîte des grandeurs de l’U- 
nivers , et vous place si avantageu- 
sement dans le temple de V Immor- 
talité . — O est la valeur de Mars , 
ce sont l’esprit et la douceur des 
Grâces qui vous y portent... En vous 
parlant y Madame, mon ame s’élève ; 
il me semble que vous me commu- 
niquez une étincelle de la vôtre , et 
je crois être un autre que moi-même . 

Je vous supplie donc de me pardon- 

a 2 


Digitized by Google 



iv 

tlgt j si je franchis en ce moment 
T intervalle immense qui me sépare 
de vous. 

Je suis avec le plus profond res - 

pecfy 

. M 

MADAME, 

DE VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE, 

Le très-humble, le très-obà'isant 
et le plus fidèle serviteur , 

BAUDRY DES LOZIERÉS, 

Ancien Colonel - Inspecteur de 
Dragons, et Historiographe de 
la Marine et des Colonies. 
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AVERTISSEMENT : 

Que beaucoup de personnes prendront sans 
doute pour une préface. 


Jl ersonne n’a moins que moi le 
goût pour les romans En effet , ôtez- 
en quelques - uns dont la sublimité 
enchante , et que Ton rencontre chez 
toutes les nations ceux qui restent , 
ou sont obscènes, et malheureuse- 
ment ce sont les plus amusans, ou 
sont ridicules par leur invraisem?» 
hlance et leur exagération. Si l’on en 
commence la lecture , il est impossi- 
ble aux personnes de bon sens de Fa- 
cheyer : ceux qui peuvent les lire en 
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sortent le cœur gâté, et l’esprit plus 
vide qu’auparavant. 

Il y a trois mois à-peu-près que 
dans une société je me permis , contre 
le goût général, d’en faire une criti- 
que, que l’on trouva déplacée; et l’on 
me supposa beaucoup de partialité , 
lorsque j’exprimai que les romans à 
lire étoient en très-petit nombre. 

« Hé bien, me dit une dame très- 
» aimable , faites - nous- en donc un 
» que nous puissions lire, et montrez» 
» nous que vous avez autant d’imagi- 
» nation que de bon sens .... » 

- J’avoue que cela piqua un peu mon 
amour-propre; et cette foiblesse a 
donné naissance à l’amplification que 
je vais donner. 

D’abord, j’ai cherché mon sujet; 
bientôt le djx-muit brumaire Impé- 
rial, échaufjfant mou cœur et mon 
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esprit , m’a fait prendre la plume ; et 
elle vient de tracer , sur un fond bis- 
torique, tout ce que l’on va lire d’une 
manière très-gazée. 

J’ai voulu éviter le style ampoulé 
et hiéroglyphique des romans com- 
muns des Espagnols; les situations 
forcées , les ombres trop rembrunies 
des romans soi - disant traduits de 
l’anglais ; les huiles de savon , si je puis 
m’exprimer ainsi , de la plupart des 
romans italiens; et la diction trop éru- 
dite et trop pesante de la plus grande 
partie des romans d’Allemagne ; en- 
fin , j’ai taché de faire un roman vrai- 
ment français, qui eût la teinte du 
tems actuel , où le merveilleux ad- 
missible semble se lier au naturel ; 
qui se sentit un peu du caractère grec,, 
dont le Français approche plus qu’il 
ne le croit u et qui devroit lui faire ai- 
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mer une langue qu’il a trop aban- 
donnée. Dans ma première jeunesse, 
où je pouvois aussi prendre la qua- 
lité d helléniste , j’ai été à même de 
faire cette comparaison; et depuis, 
beaucoup de choses *m’ont confirmé 
dans cette opinion. Si l’on pouvoit 
broyer ensemble un vrai Français et 
un vrai Grec , on en exprimerait ce 
qu’il y a de plus aimable dans la na- 
ture. J’ai donc fait mes efforts pour 
remplir la tafjie que je me suis im- 
posée. 

Je ne sais pas si j’ai réussi ; mais je 
déclare que j’ai eu l’intention de prou- 
ver qu’on peut faire un roman histo- 
rique ou une histoire exagérée, et 
capter l’attention du lecteur, sans oc- 
casionner ni. corruption ni ennui. 

Depuis trop long-tems il semble 
qu’on ne puisse amuser le public qu’eu 
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gâtant son cœur; et j’ai toujours dé- 
siré qu’on ramenât les mœurs sur les 
ailes de l’intérêt aimable , qu’on fit pas* 
ser l’amour de la chose publique dans 
les âmes , et qu’on l’y gravaVprofondé» 
ment avec l’arme meme d’une gaieté 
sage. Il esf tems que nous reprenions 
notre caractère véritable ; et l’époque 
qui s’approche nous annonce la fin de 
nos malheurs , et le commencement 
d’une félicité nouvelle. 

J’ai réuni un peu de merveilleux à 
beaucoup de naturel ; et je crois que 
ces deux couleurs , bien broyées en- 
semble, donnent assez la teinte agréa- 
ble du Français , qui joint à une 
grande imagination beaucoup de bon 
sens qu’il pourroit étendre encore. 

J’ai désiré contribuer à nous faire 
reprendre nos antiques vertus, pour 
ne garder de^ nos agitations que cette 
énergie qui nous a quelquefois distin* 



X 


gués d’une manière sublime dans nos 
calamités publiques. Oublions tout le 
reste, et réunissons no us pour sou- 
tenir et défendre le moderne Aimés , 
qui s’est présenté à nous comme un 
dieu tutélaire et avec tant de grâces, 
pour essuyer nos larmes, ramener 
notre bonheur, et protéger les hon- 
nêtes gens. Si je fais passer mes sen- 
timensdani *ous les cœurs, nous met- 
trons une confiance pleine et entière 
dans notre gouvernement, et, lui 
laissant le soin et le fardeau de notre 
félicité , nous ne nous occuperons plus 
que de nos intérêts privés, dont la 
réunion sera , par ses soins , 1 intérêt 
général et la massue d Hercule. 

J’ai eu pour but d’amuser et d’in- 
téresser un instant le cœur toujours 
sensible du beau sexe; mais en même 
tems j’ai tâché , par une assez longue 
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série de vérités morales et poli- 
tiques , de me rendre * digne de 
la lecture de quelques hommes dont 
le suffrage mdionoreroit infiniment, 
si j etois assez heureux pour l’obtenir. 

Je n’ai fait, pour ainsi dire, que . 
badiner avec les principes que j’ai cru 
les plus propres à éclairer le cœur et 
l’esprit. J e n’ai fait que les présenter, de 
crainte d’ennuyer en les approfondis- 
sant. L’on verra, j’espère, que pour 
le peu qu’on le voulut , on pourroit , 
en les travaillant , faire de gros volu- 
mes; je ne les ai battus les uns contre 
les autres que pour qu’ils occupas- 
sent moins do*place , et pour ne pas 
dépasser les bornes ordinaires d’un 
roman , qui ne doit tendre qu’à frap- 
per légèrement, qu’à présenter seu- 
lement l’objet , et dont la longueur 
est toujours fatigante, quelqu’intérét 
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d’ailleurs quil puisse renfermer dans 
le fond. 

Sur-tout, qu’on ne me prête point 
des intentions sordides qui -ne sont 
point dans mon ame. Je suis incapable 
de sacrifier mon opinion intérieure 
à une démonstration fausse; et j’ai 
pour défenseurs ceux qui me con- 
noissent particulièrement contre ceux 
qui ne me connoissent pas. 

Il vaut mieux mériter ce qu’on n’a 
pas , que d’être indigne de ce qu’on a. 
Ainsi, avec mes principes, on a une 
noble fierté ; et si l’on ne dit pas 
tout ce qu’on pense, du moins on 
pense tout ce qu’on dit» 
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LE HÉROS CHÉRI DES DIEUXj 



INTRODUCTION. 

.. f , 

( On peut à la rigueur se dispenser de la lire. ) 


Je n’ai point envie que le lecteur 
m’accuse de manquer tout-à-fait d’é- 
rudition. Je lui dis donc, sans pour- 
tant le forcer à me croire , que j’ai 
puisé mon histoire dans le Bérose et 
’î Manétlion d’Annius de Yilerbe , 


( i) Celui qu’on aime , qu’on recherche } il 
vient du mot grec Airs», pelo. 

Tome L \ et 
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dont il n’a peut-être jamais entendu 
panier, qui cependant a existé comme 
nous, et qu'on a oublié comme on nous 
oubliera aussi. Je lui ajoute également 
les noms de quelques autres auteurs 
dont j'ai pu profiter sans qu’on s’en 
aperçoive; ce qui, sans doute, est une 
indiscrétion ridicule de ma part , et 
même une gaucherie dans le siècle lit- 
téraire où nous sommes , parce qu’on 
y peut piller tout ce que l’on veut,; 
pourvu qu’on n’en dise rien et qu’on ait 
l'adresse de déguiser son .larcin. Mais 

- * u % t , < f 

« 5 • ’ • * ^ *• y •• 

j aime si peu ce qui ne m appartient 
pas en entier , que je cite avec fran- 
chise tout ce qui peut .m’avoir fourni 
quelques réminiscences , et peut-être 
dois-je quelque chose à Sarron,Bardus, 
Galatès, Belgius, Lugdus, Àllobrox, 
Paris, Rémus, Francus et à beaucoup 
d’autres auteurs barbares qui ont pu 
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)rocurer à mon imagination les étin- 
tëlles dont elle avoit besoin pour 
ormer mon roman. Je connois beau- 
oup de vieux auteurs dont nos mo* 
ernes font d’illustres revenans , et 
est sans doute ce qui m’a fait croire 
lus d’une fois qu’il n’y a dans le monde 
u’une somme d’esprit, qu’une partie 
paroît à différentes époques, que 
itte lumière agréable se divise à l’in- 
li par la tournure du langage , et 
l’on la déguise seulement par de sim- 
es modifications qui prennent les 
uleurs du temps où l’oii vit. Il en 
t des livres à peu près comme des 
odes : on raccommode ou l’on gâte 
i anciens , et on les donne comme 
i neuf. Le vulgaire , qui n’aime qu’à 
muser, n’y règàrdn pas de si près , 
il lui est plus àiiëMe croire ce qu’on 
dit que d’aller à là source où l’on 

a ij 
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a puisé. Voilà comme le hasard passe 
pour du neuf; et tout le monde, comme 
onlevoit, gagneàcepetitcommerce ... 
yivent donc l’adresse d’un coté , et la 
sottise de l’autre ! On vit partout aux 
dépens . les uns des autres ; il ne 
faut pas être bien fin pour saisir cette 
vérité. 

Ma géographie va paroître nou- 
velle , précisément parce qu’elle est 
ancienne , et qu’on ne la commît plus. 
Elle ne ressemble nullement à celle 
des modernes , et l’on auroit égale- 
ment beaucoup de peine à la faire ca- 
drer avec celle qui parut pour la pre- 
mière fois , d’où cependant dérivent 
toutes les autres. Sa nouveauté pourra 

* » y + 1 -• 

aussi ne pas déplaire tout- a- fait aux 
modernes, chez lesquels tout est a 1 an- 
tique aujourd’hui. Enfin j’ai taché d’ar- 
ranger les choses de manière que , d’un 
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coté, les amateurs de l’antiqui té voient 
avec plaisir que je m’éloigne des mo- 
dernes j et que , de l’autre , mes con- 
temporains, qui ne sont point an- 
tiquaires, quoique leur mode cepen-^ 
dant semble, parleurs liabillemens , 
lier pour ainsi dire les siècles passés 
avec le leur; que mes contemporains, 
dis- je , puissent me lire avec quelque 
intérêt. J’ai conservé pour eux le mer- 
veilleux du temps primitif, dont ils dé- 
daignent trop souvent la savante igno-, ' 
rance pour n’estimer en eux-mêmes 
que leur pauvre Science qui leur a fait 
faire tant de sottises. En un mot , quoi- 
que mon histoire commence en l’an 
du monde i4oo , je l’ai rajeunie laiit 
que j’ai pu pour leur plaire. , 

Dans mon roman , si c’en est un , 
comme on pourroit le dire daprès 
l’idée qu’on a de toutes les histoire» 
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anciennes , j e présente la copie du héros • 
le plus intéressant à chanter , dont je 
laisse à la sagacité du lecteur le soin 
de deviner l’original. Je raconte de 
grandes actions couvertes exprès d’un 
Voile, et qui ne laissent apercevoir que 
la plus grande énergie. Je peins de 
grandes qualités ; mais l’on peut re- 
connoître sous le transparent de ma fic- 
tion , les individus qui me les ont four- 
nies. Je retrace de grands souvenirs,' 
Xnais je les adoucis en ne portant que 
légèrement l’imagination sur le passé, 
uniquement pour nous garantir d’un 
avenir fâcheux. En outre, j’ai fait plu- 
sieurs portraits des grâces réunies dans 
une seule dame , et dont la modestie 
égale la bonté. J’ai donné plusieurs 
modèles à suivre, en répandant sur 
plusieurs une foule de belles actions 
produites par le cœur, que j’ai pui- 
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sées tout. uniment dans la famille 
d; un grand souverain aussi admiré que 
connu fdé l’uoivers. Beaucoup de sots 
ou 4’orgueilleux, ce qui est à peu près 
Ja même chose,, s’écrieront Jiat lux , 
-et moi je m’applaudirai d’étre obscur 
à leur intelligence profane: 

Quelques -uns, le front sillonne 
de morosité , me critiqueront d’avoir 
approuvé beaucoup de choses qu’ils 
•blâment , sans pouvoir s’en expliquer 
•eux -mêmes la raison , tandis qu’ils 
se traînent dans l'obscurité^ des pe- 
tites intrigues pour profiter de ce qui 
fait l’objet même de leur critique* 
Inconséquence aussi ridicule que 
journalière de ces hommes difficiles ! 
Bs m’appelleront optimiste; mais 
je ne prendrai sûrement pas leur qua- 
lification pour une injure. En effet , 
•heureux qui , au lieu d’être misau- 
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thrope, se décide à être toujours opti- 
miste ! Bien à plaindre celui qui ne 
trouve jamais rien de bien ! Sage qui 
sait être content des choses d’ici-bas ! 
Le premier est un malade qui trouve 
tout mauvais ; et à force d’être diffi- 
cultueux il devient insupportable à 
tout le monde. «L’homme n’est ni 
» ange ni bête , dit le célèbre Pascal , 
» et le malheur veut que qui veut faire 
» Fange fait la bête. » Dans ce cas, que 
d’ennemis et de chagrins on se pré- 
pare! L’autre, au contraire, est plus 
philosophe, puisqu’il trouve le bon- 
Jieur partout Que de peines il s’é- 
pargne , que d’amis il se fait ! 

Ce n’est que trop souvent par or- 
gueil que l’on fronde tout , si même ce 
.n’est point par un intérêt sordide j et 
l’orgueil fait presque toujours faire et 
dire des sottises. Combien de désap* 
probateurs qui n’ont d’autre intention 
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que de faire croire seulement qu’ils 
sontcapables de faire beaucoup mieux 
que ceux qu’ils critiquent, et qui mon- 
treroieut bientôt leur impéritie dans la 
.place qu’ils convoitent ! Aussi l’appro- 
bation est -elle assez naturelle dans 
l’homme éclairé : elle est dans l’hon- 
néte homme la preuve constante d’une 
réserve modeste , d’un bon cœur , qui 
ne suppose que de bonnes intentions 
et le désir généreux de la tranquillité 
publique. 

Le misanthrope , si l’on veut, est 
plus éloquent , plus énergique , peut- 
être } mais l’optimiste qui blâme peu 
ou qui ne critique que les choses aux- 
quelles on peut remédier, est plus 
insinuant par sa sagesse et son juge- 
ment , que l’autre n’es t # séduisant et fort 
par la méchanceté de son esprit. Si 
Jun intéresse l’esprit touj ours méchant 



des hommes , l’autre s’empare du 
cœur, et il neutralise ainsi les actions 
de la malignité ^ qui a toujours plus 
d’amour-propre que d’envie de bien 
faire. j ■ 

On est optimiste par respect pour 


les dieux j c’est être un vrai philosophe, 
le plus sur , le plus cligne et le plus 
aimable deshommes. Le misanthrope 
est un malade rempli d’acrimonie , 
dont le sourire n’erre jamais sur les 
lèvres , v dont l’air farouche repousse 
sans cesse. Tous les traits de mon 
visage prennent malgré moi l’expres- 
sion du dédain contre un homme aussi 

• . t" • ■ • 

fâcheux: c’est ordinairement le mas- 
que de la nullité. J’espère que celui 
qui connoit le monde actuel ne me 
reprochera pas d’appuyer le pinceau. 
Tandis que l’opUmiste est le consola- 
teur de la malheureuse espèce hu- 
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maine , Vautre répand son crêpe lu- 
gubre sur tous les êtres $ il n’est bon 
quà désespérer la nature entière. Le 
méchant ne trouvera donc ici rien de 
ce qu’il desire ; il n’y rencontrera que 
les 'principes qui conduisent au bon- 
heur des individus et à la félicité gé- 
nérale. , 

Cependant, comme parmi certaines 
gens comme il n’en faut pas , on exige 
souvent des gens comme il en faut 
pour intéresser l’esprit et le cœur, 
nous allons faire par oîtr e deux illustres 

malheureux , accompagnés de plu- 

» 

sieurs autres , qui vont bien attendrir 
ceux qui aiment ce genre de lecture r 
et instruire cqu* qui désireront avoir 
une idée de l’art de gouverner les 
hommes. Pour les uns il n’y aura pas 
mal d’extravagances; pour les autres 
il y aura des avis sages, ou des inspi* 
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rations utiles à la chose publique. On 
va rire et pleurer. Les infortunes vont 
pleuvoir , quelques situations plai- 
santes vont amuser , et des idées de 
morale purepourront bien provoquer 
au sommeil. Enfin j’ai fait un roman 
pour tout le monde , et une fable lé- 
gèrement allégorique pour quelques 
uns. Voilà le lecteur de toutes les 
classes bien averti. Il ne peut donc 
pas justement me faire de reproches 
s’il a le courage de me suivre dans tous 
les sentiers où je me propose de Ite 
conduire. Qu’il m’écoute, je vais 
commencer. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Les d^x premiers fils du Dédale . 

En l’an du monde i^oo, les esprits 
comme les élémens n’avoient pas encore une 
grande fixité, et deux grands personnages 
furent obligés de quitter une pairie ingrate , 
qui ne les menaçoit pas moins que d’une 
mort à laquelle ils ne pouvoient se sous- 
traire que par la fuile la plus prompte. 
Mais ils s’égarent dans une vaste forêt ; et 
l’on verra que cela ne peut pas être autre- 
ment pour que l’histoire ne finisse pas 
tout de suite. Perdus dansces bois, là nuit 
les surprend; ils sont obligés de s’y tapir, 
comme des bêtes féroces, aux pieds de 
quelques arbres. On sent bien qu’ils n’y 
étoîent pas tranquilles ; il est arrivé plus 
d'an moment qu'ils trembloient comme 
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les feuilles d’automne. Les grands de ce 
temps-là .n-’étoieinl pas- tous faits. pour avoir 
du courage comme les grenadiers , et ces 
messieurs avoient plus souvent 1 ame et les 
fibres d’une femme, que la pq^pnceetles 

nerfs d’un Hercule. * 

Au fond, une solitude n’est pas fort amu» 
santé quand on n’y entend que le bruit des 
for rens qui roulent avec fracas, de rochers 
en rochers escarpés ; qui tombent des 
nues sur la cime des monts 4 et qui se préci- 
pitent en mugissant duhaut des montagnes, 
pour former à leurs pieds des bassins agi- 
tés ; quand on n’y entend que les cris des 
hétes féroces qui mugissent par amour, ou 
qui se désolent par la faim : une pareille 
solitude inspire plus d’horreur lorsque 
le crêpe de la nuit U couvre toute en-* 
tière, et que le silence y grossit ençore le 
rougissement des fauves. C’est absolument 
lp situation de nos deux infortunés,. Je 
prendrai souvent pour eux un style tou- 
chant, parce qu’il ne faut pas toujours rire 

des malheurs de l’humanité , sur-tout si 

■* • / 
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ceux qui les éprouvent ne les ont pas réel- 
lement mérités. . 

Enfin les couleurs de l’aurore vieppen^ 
dorer la cime des arhrps et le sommet de§ 
montagnes, et la frayeur s’enfuit a v ^c les 
ombres. Nos i^ustrcs voyageurs se mettenÇ 
en marche; mais pour attendrir l'EterneJ 
sur leur sort , ijs lui adresser^ une prière 
du fond du cœur. On diroit que l’infortune 
n’a été imaginée que pour ramener vers le 
ciel ces mortels endurcis dans la prospé- 
rité que le bonheur rend incrédules ^ et 
dont la tête ne se remplit de bon sens qu’à 
mesure que leur estomac se vide. La. mi- 
sère , au fond , np procure pas. h^aycoup 
de prosélytes à la philosophie , à moins 
que ce ne soit à celle de l'an II. Pour être 
un parfait philosophe, il ne faut pas être 
parfaitement malheureux; et, quand on 
est écrasé par l’infortune, je ne vois que la 
religion capable de nous relever de notre 
abattement. 

Après a»voir imploré les dieux, ils con- 
tinuent avec confiance leur pénible che- 
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mîn. Mais quel est leur désespoir , lors- 
qu’après deux jours de marche et de faim, 
ils s’aperçoivent que la forêt n’a point 
d’issue pour eux ! Le premier des deux 
dit à l’autre dans l’afiliction de son ame : 
« Je serois bien moins à plaindre , si j’é- 
» tois seul ; du moins je me consolerois en 
» me voyant près de finir! mais jé ne me 
» pardonne pas de vous avoir entraînée 
» dans mon malheur : c'est ici que mou 
>» courage m’abandonne. ...» 

L’autre alloit répondre , quand tous les 
deux furent retirés de leurs douleurs sen- 
timentales par un homme qui fraversoit 
la route où ilsétoient. On va voir dans le 
chapitre suivant ce qu'il en est arrivé. 



CHAPITRE IL 

Quel est l'étranger qu'ils ont rencontré. 
Ce qu'il fait pour eux. Ils sont présen- 
tés à une princesse. La manière dont 
ils sont reçus. 


En apercevant cet étranger Ils sautent de* 
joie et crient après lui comme des mal- 
heureux. L’étranger s’arrête, les regarde, 
elles écoute; il s’attendrit au récit de leurs 
maux, de leurs alarmes; et, avec un ac- 
cueil gracieux , il promet de les secourir: 
« Je suis bien étonné, leur dit-il, qu’en 
» voulant entrer dans cette forêt , vous ne 

> soyez pas tombés morts ; car il faut que 

► vous sachiez que cette forêt est sacrée , 

'a 

• et il faut que vous soyez du nombre des 
élus auxquels elle offre un asile contre 
la persécution des méchans. Ainsi ? sui- 
vez-moi avec confiance. » 
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Ce généreux guide les conduisit avec 

*heaucoup de complaisance, et en chemin 
il fut informé des vives inquiétudes qu’ils 
ven oient d’éprouver. Peu de.tems après ils 
rencontrèrent deux femmes assises auprès 
d'un arbre : ces dames , surprises de voir 
ces deux individus qu’elles ne connoissent 
pas, se lèvent avec précipitation. Elles al- 
loient fuir, quand le conducteur les arrêta. 
« Voilà , dit-il à la plus âgée , deux 

* » inconnus qui sont faits pour exciter 

; » votre intérêt ; vous ne tromperez poinjt 
» leur attente sans doute , et vous leur ac* 
p corderez le secours qu’ils implorent, q 

« Jeserois bien ingrate envers les dieux,’ 
» répondit - elle , si je ne faisois pas pour 
» d’autres, ce qu’ils put .bien voulu faire 
» pour moi. 

Il faut se mettre un peu à la place de 
ces deux étrangers, qui trouvent au milieu 
des bois et dans ces deux dames, ce qu’il y 
a de plus aimable dans le monde, et même 
dans les romans. Le plaisir les enflamme # 
le sentiment les interdit, et l’un d’eux u’a 
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que la force de balbutier « Mes- 

» clames! le destin ne nous.laisse plus que 
» la vie, et c’est tout ce que notre recon- 
» noissance peut vous offrir. » 

On sentit qu’ils avoient besoin de repos; 
d'ailleurs la nuit approchoit. La pre- 
mière des deux dames présenta sa main à 
l'un des étrangers, et lui dit : « Allons, il 
» est tems de nous retirer. » 

On arrive dans un palais formé par la 
nature, qui ne ressembloit point à bien 
d’autres dont le dehors est imposant par 
l’architecture , qui ne renferment en dedans 
souvent que de précieuses bagatelles, tan- 
dis qu’ils sont vides de sentimens : le palais 
dont il s'agit, étoit tout uniment l’entrée 
d’un rocher qui faisoit peur à voir. Je ne 
serai pas assez indiscret pour en faire la 
lescription : elle feroit pâlir nos petites- 
naitresses qui la broient. Cependant l'in- 
érieur avoit été préparé par la nature, 
e façon qu'on avoit pu y pratiquer quel- 
ues appartemens assez commodes, quoi- 
1e d’une forme singulière, et que le jour 



y vînt d’une manière équivoque: la nuit, 
quand ils étoient éclairés, on ne s’aper- 
cevoit gueres de leur irrégularité. 

D’abord nos voyageurs n’y prirent pas 
garde: épuisés de fatigue et de faim , ils 
ne desiroient que de manger un peu, et 
de se reposer quelque tems. On se hâta de 
leur donner des racines, du poisson, des 
légumes, des fruits, et pour boisson l'ex- 
pression de quelques corossoles, temperée 
par un peu de miel. Après ce repas frugal, 
mais sain, on les engagea par politesse à 
s’aller reposer ; ce qu’ils firent sans façon , 
attendu la permission qu’on leur en don- 
noit, et le besoin qu’ils en avoient. 

Le lendemain ces dames se promirent 
bien de savoir tout ce qui concernoit ces 
deux étrangers; aussi elles ne manquèrent 
pas d’expédiens pour les amener à ce 
quelles desiroient ; en effet, celui qui avoît 
donné la main à la plus âgée , lui dit : 

« Madame, vous avez le droit de tout 
» attendre de nous, et nous ne pourrions 
» sans ingratitude vous laisser plus long-- 
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» tems ignorer qui nous sommes : pcfur 
» moi, je suis Bellovèse , et celui que vous 
» voyez aussi jeune que moi, est ma sœur 
» à laquelle j’ai fait prendre ce travestis- 
» sement ; elle se nomme Bartida . Nous 
» sommes tous deux les enfans d’une prin- 
» cesse amazone, et nos lois exigent que 
» nous ayons tous le même habillement. » 
Aussitôt ce début , les dames s’emparent 
de Bartida, l’emmènent dans leur appar- 
tement , lui ôtent ses armes , et exigent^ 
d’elle qu’elle s’habille suivant son sexe. Je 
les approuve fort en mon particulier; car 
i e n’aime pas qu’une femme s’habille en 
homme uniquement pour son plaisir; elle 
me paroît renoncer par-là aux grâces de 
son sexe sans avoir les avantages du nôtre. 
Bartida gagna donc beaucoup au retour 
à son sexe. Elles revinrent toutes trois re- 
trouver Bellovèse ; la plus âgée lui dit : 

« Maintenant vous pouvez continuer votre 
n histoire , et je vpus promets qu’ensuite 
» vous saurez la nôtre. » 

Le chapitre suivant va satisfaire à cette 
>bligation. 
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* Histoire de Bellovèse et de Bartida. 


«Je pourrois , dît Bellovèse , comme 
» tant d'écrivams et de raconteurs, vous 
» fatiguer par mille détails qui ne sont 

bons qu'à faire perdre du tems sans 
» orner davantage la mémoire. Je ne vous 
» dirai donc rien des usages des Ama- 
» zones : on connoît tout cela comme le 
» soleil et la lune ; mais je vous dirai 
» qu’une Antiope , descendante de la 
» fameuse , est notre mère ; qu’elle est 
» sœur de la reine des Amazones, et 
a qu’elle en a toujours commandé les 
x> armées. 

» Un jour de grande bataille , quelle 
» avoit tué beaucoup d’ennemis , qu’elle 
» poursuivoit avec ardeur les fuyards, elle 
» ne s’aperçut pas qu’elle s’étoit séparée 
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» du gros de son armée, et qu'elle n'avolt 
» que très-peu d’Amazones qui la sui- 
» volent. L'ennemi s’en aperçut bien , 

» lui! il se rallie, reprend courage ; se 
» retournant, iltombe comme un vautour 
' » sur sa proie , et ma mère à son tour est 
y* obligée de prendre la fuite. Elle se sauve 
» heureusement, et sè trouve au milieu 
» des- siens ; mais elle étoit si fatiguée, 

» qu’ellé se réfugia dans le temple de Mars 
» érigé sur nos frontières. Elle s’y endor- 
» mit, et un songe délicieux lui fit appa- 
» roitre Mars, dont elle reçut les même* 
j) hommages qu’il avoit rendus à Vénus : 

3> elle y passa la nuit et se réveilla au ^ 
» point du jour. Aussitôt elle monte à 
» cheval , et charge’ de nouveau sur l’en- 
3 î nemi qu’elle bat à plate couture. Le 
» lendemain- elle va rendre compte elle- 
» même de sa victoire â la reine. Le sur- 
3> lendemain l'armée arrive' chargée des' 

3» dépouillés de l’ennemi : vous vous aou- 
» tez bien des réjouissances publiques, et 
<• 3» sur-tout de la joie que l’on ressentit à la 
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» nouvelle de la paix que l’ennemi de- 
»> manda , et qu’on s'empressa de lui ac- 
» corder, 

« Quelques mois après, ma mère s’a- 
' » perçut que le songe du temple de Mars 
» se réalisoit. En effet , ce dieu avoit fait 
» en une seule fois, ce que beaucoup de 
j f mortels ne font pas en mille ; il avoit 
» donné naissance à deux jumeaux. Ma 
» mère qui savoit bien ce qui arriveroit 
» s’il naissoit un garçon , prit de sages pré- 
» cautions en cas d’événement. Enfin ma 
» sœur et moi vînmes au monde en même 
» temps; et celle qui présidoit à notre 
» naissance , s’entendant avec ma mère , 
» alla prévenir la reine que nous étions 
» deux sœurs qui venoient de naître. Les 
» chefs ne peuvent pas tout voir par eux- 
» mêmes ; ils sont forcés de voir presque 
» tout par les yëux des autres; et sans 
» examiner si c’est un bien ou un mal , 
» j’avoue que j’ai trouvé mon compte à la 
» crédulité de la reine. 

» Vint le moment déporter les armes; 

» l’on 
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» l’on nous donna , tant à moi qu’à ma 
» sœur, des leçons d’exercice. Enfin nous 
» croissions J’un et l’autre dans la plus 
» forte habitude ; et quand l'habitude 
» vient renforcer le sentiment , il on résulte 
» un attachement qui ne peut plus se 
» rompre sans déchirer les deux cœurs 
» qu'il unit. Ma sœur savoit mon secret ; 
» aussi trembloit-elle plus que moi encore 
» qu'il ne se découvrit. 

» Un soir nous nous promenions dans 
» les jardins de la reine : nous y croyant 
» seuls , ma scéur me fit part de ses craintes, 
» parce que l’àge arrivoit où la nature al- 
» loit marquer sur mon visage ce que 
» j’étois réellement. Je lui répondis que 
» j’ignorois l’intention de ma mère, mais 
» quel que fût son dessein, j’ai mois mieux 
» mourir auprès d’elle que de vivre séparé 
» d’un objet aussi cher que ma sœur. Elle 
» me répliqua qu’eUe se sentoit le même 
» courage , et qu’elle parlageroil tous mes 
» périls. 

» Comme nous finissions notre entre? 
Tome I, B 

* t . 
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» tien ,1a reine sortit précisément d'un ca- 
» binet de verdure limitrophe au nôtre, 

» et elle passa sans nous regarder, ce qui 
» n’étoil pas son ordinaire. Nous ne pûmes 
» douter quelle ne nous eût entendus. 

» En effet , dès quelle fut rentrée dans 
» son appartement , elle fit venir n.otre 
» mère , et lui rendit compte de ce quelle 
3> venoit d’apprendre. Antiope se jette aux 
» pieds de la reine sa sœur , la conjure 
» d’épargner le fils de Mars. La reine , 
» obligée par son rang de suivre les lois , 
» ne consentit qu’avec la plus grande 
» peine à me laisser prendre la fuite. 

3> Notre mère, couverte de larmes, vint 
» nous rendre compte de notre infortune. 
3) Il est vraisemblable que la reine ne lui 
3> avoit pas dit comment elle le savoit , et 
3» nous crûmes inutile de l'en instruire , 
33 pour éviter de justes reproches. 

3) Il fut résolu que je m’expatrierois. Mais 
» quand ma sœur exprima fortement son 
33 désir de partir avec moi , et qu’aucunes 
» représentations ne pouvoient changer le 
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» parti qu’elle avoit résolu , ma mère non* 
» dit en pleurant : Je vois bien que Mars 
» a des desSeins que j’ignore , qu'il ne 
» vous a confiés à moi que comme un 
» dépôt. Ainsi, que ce dieu qui vous a fait 
» naître , dispose donc de vous! Allez, et 
» suivez votre deslinée. C’est dans de sem- 
» blables circonstances qu’il est doulou- 

» reuxd’étre mère Ah! que je vais 

» souffrir! 

» La nuit suivante on disposa tout pour 
» notre départ , et depuis bien des jours 
» nous sommes en marche. Mais nous ne 
» pouvons imaginer que nos maux ne 
» soient pas finis , puisque le djeu ,. notre 
» père , mesdames , nous remet entre 
» vos mains. Notre confiance en vous est 
» sans bornes ! » 

. # 

Après que Bellovèse eut fini son récit, 
la personne à laquelle il s’étoit adressé lui 
dit: « Quoique je” me regarde comme la 
» plus infortunée princesse du monde, je 
» ne puis m’empécher d'ôlre sensible au 

B 2 
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» plaisir d’avoir été utile à deux personnes 
j> de votre naissance et de votre mérite. 
y> Apprenez, seigneur , qu’ici plus parti- 
>» culièrement qu’aHleurs , on révère le 
}> dieu Mars. Celte forêt est consacrée aux 
» dieux, et avant nous aucun mortel n'a- 
:*> voit pu y pénétrer. » 

N os deux voyageurs furent comblés de 
}oieàcette nouvelle*; et ce lieu, si conforme 
« leur état d'infortune, leur parut dans ce 
moment un séjour enchanteur. Ils ne dou- 
toient pas que le dieu Mars ne les honorât 
d’une protection toute particulière. 

Us firent tout ce qu’ils purent à leur 
tour pour déterminer la princesse à ra- 
conter ses aventures. Mais elle leur dit 
qu’elles étoient de nature à ne pouvoir 
pas être racontées par elle-même ; qu’In- 
guiomer, qui les avoit amenés, ayant passé 
sa vie auprès d’elle , se change voit de cette 
mission; que pour elle et Béritrix, elles 
plloienl les attendre sur le bord d'un lac , 

où ils viendroient ensuite les rejoindre 

♦ 
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quand il leur plairoit. Sitôt qu’elles furent 
parties, Inguiomer commença fliistoire 
dont il s'agit, et dont on va s’occuper dans 
le quatrième chapitre. 


* 


t 
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CHAPITRE IV. 


Histoire de la princesse Celta , racontée 
par Inguiomer. 

« On prétend populairement chez nous 
» que cette forêt fut dans les premiers 
» teins la patrie des Titjps ; que ceux-ci , 
» après avoir été fcrudroyés, furent rem- 
» placés par un autre peuple qui se res- 
j » sentit long -tems encore de la colère des 
» dieux; que ce dernier porta le nom de 
x Barbutien, parce qu'il portoit une longue 
» barbe qu’il ne peignoit jamais, parpéni- 
» tence; que soüs ce peuple, la terre s’y 
» bouleversoit à tous momens et en tous 
» sens ; qu’enfm ce pays , profané par 
» l’impiété des hommes , resta long-tems 
» en butte au frémissement de la nature. 
» Ces malheureux Earbutiens qui avoient 
v remplacé les Titans, ne virent d’autre 
» moyen que celui de consacrer cette 
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» forêt aux dieux, et .d’en interdire l'en- 
» trée aux mortels. 

* Ce sacrifice parut satisfaire le ciel, et 
» le peuple fut moins tourmenté ; mais il 
» succomba également , et fut remplacé 
» par les Francicns qui , aujourd’hui eu- 
» core , observent le préjugé attaché à la 
» forêt. Ils sont toujours persuadés qu’on 
» ne peut y entrer sans risquer sa vie. Je 
» suis Francien moi-même , et je suisvrai , 
» seigneur! Ce peuple est d'une humeur 
» légère , naturellement inconstant , in- 
» grat ; oubliant d’un instant à l’autre les 
» plus grands bienfaits , et cependant d’un 
» enthousiasme en tout, ou d’une diflfi- 
» culté ridicule ou d’une sévérité injuste, 
j» qui annoncent l’ignorance et la barbarie. 
» Il n'invoque presque jamais que le dieu 
» de la guerre ; et quand il ne l’a pasyau 
» dehors , il l’a intérieurement. Dans une 
» révolution qu’il vient d’éprouver , et dont 
» il a excité les flammes avec tant de com- 
» plaisance, on a vu que sous les pré-- 
» textes les plus légers ou par-les prélen- 

- 4 
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y> tiôrjs les plus chimériques, il csf aisé- 
, » ment farouche, inhumain, inhospila- 

n lier, et capable de tous les excès dans 
01 tous les genres. 0 n rfy connoît pas l’a- 
» mour , et la tendresse profonde y est la 
» Joiblesse la plus ridicule. On n’y voit ni 
» véritable amitié ni générosité; et la seule 
y> férocité qui réunit leurs intérêts per- 
» sonnels , y est régardée comme la seule 
» vertu que l’on doive pratiquer. B'aprcs 
» la sincérité de eet aveu, j’ai lieu d’es- 
» pérer que vous ne douterez pas du récit 
01 qu’il me reste à vous faire. 

» Notre roi actuel se nomme Carondas ; 
* et la princesse Celtà qui vient de vous 
» fecévoir dans ce désert, est sa fille uni- 
» que. Ce roi est né parmi les barbares ; 
» mais il a de grandes qualités , et le seul 
y> défaut qu'il ait, c’est d’dvoir un carac- 
oi tèrè qui le porte naturellement, et dans 
oi toutes les circonstances , à trop de dou- 
oi ccur. Il faut qu’un roi soit bon ; mais s’il 
» est foible, il finit par être victime de 
» son cœur*, et son peuple qui ne le rcs- 
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pecte plus, tombe dans tous les mal* 

» lieui'sde l’Ignorance et du caprice : aussi 
» les Franciens sont toujours portés à se 
» révolter , et ils ne s'échappent que parce 
» que la main qui les gouverne ne sait pas 
» à propos tend je les rênes, qu’il ne faut 
» ni trop lâcher ni trop retenir. Ge juste 
» milieu est le clicf-d œuvre de l’ait de 
>î gouverner, et -qui n’a pas ce tact n’est 
» jamais qu’un roi malheureux. 

*> Peu de jours après la naissance de la 
» priftcesse Cella, la reine vint à mourir. 
» Le roi en fut si affligé, qu'il jura de ne 
» jamais former d'autre -engagement. Ce- 
» pendant il lit donner à sa fille l'éduca- 
» lion convenable pour régner après iuî. 
» C’est à cette époque que j’entrai à son 
» service : sa beauté étoit ravissante ; mais 
» les chagrins ont bien flétri ses charmes! 

» Auprès d'elle est l'aimable Bérkrix. 
» Elle joint aux agrémens extérieurs les- 
, » prit le pliis serîsé, le plus entraînant , et 

» le caractère le plus humain. 

» Enfin , il e$t éfonnant que deux per- 

' 5 
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» sonnes aussi accomplies au physique et 
>» au moral, soient nées au milieu des bar- 
» bares ! 

» La princesse Celfa , d’après les usages 
» de notre pays , étoit si étonnante par 
y> son habileté à manier les armes , qu’elle 
» ne craignoit pas de rivaliser avec les 
» hommes les plus habiles en cette partie. 

» On a pour habitude chez nous de 
» faire publier tous les ans un tournois. 

» Cela entretient l’esprit guerrier dont 
» nous avons besoin d’après les principes 
» de notre gouvernement. Lorsque des 
>» étrangers se présentent , nous leur soule- 
» nons que Mars est le plus puissant des 
» dieux. Si personne ne conteste cette 
» proposition, la journée se passe dans les 
» jeux de toute espèce , et après la fête 
j> chacun se retire. Mais si quelqu’un se 
» présente pour disputer , on l’accueille 
* avec grandeur, et on ne néglige rien 
» pour rendre le combat figuré intéres- . 
» sant. 

» A la dernière cérémonie de ce genre 
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» où j'assistai, se présente un étranger qui l 
» après avoir salué le roi , lui demande 
» la permission de combattre. On le reçut 
» très-bien; mais on le prévint qu’il de* 
» voit déclarer publiquement pour quelle 
» divinité il prenoit parti. En conséquence 
» il lit afficher sur le lieu du carrousel 
» ce qui suit : 

« Je suis étranger , et je viens combattre les’ 

• » Franciens. Je respecte tous les dieux; mais je 
» veux prouver , les armes à la main , que 
>t l’Amour est la plus puissante divinité et la 
» pfus digne d’être adorée , puisqu’elle ri’offre" 

» que des plaisirs et des bienfaits; que le dieu de 
» la guerré dont elle répare les torts ne présente 
>) que l’image de la terreur; que son pouvoir rie' 

>> consiste qu’à porter les alarmes , et que son 1 
»' but n’est que la destruction.- • 

v _ f s 

» Le peuple murmura beaucoup de' 
» cette hardiesse; mais toule opinion, 
« dans ce cas, étoit permise. Le roi le dit 
» au peuple, etle peuple consentit à rester* 
» tranquille, qüoique mécontent. 

» Le jour du tournois arrive ; la tar- 
» rière s’ouvre, et Sigismond /c’est le nom 

S- 
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» de Ni ranger, s'élance clans la carrière $ 

* monté sur un superbe cheval Mélade , 

* caparaçonné d’étoffe d’or,' parseràée 
»> d’éloileS d’argent. Pour lui, son arfoâre 
» étoit noiré , relevée par des lames d’or , 
» sur lesquelles brilloient les ràyons du 
» soleil, qui produisoient le plus charmant 
» effet. La démarche fière dü cheval écu^ 
» mant et hennissant, ainsi que l’air martial 
» du maître , frappoienl tous les specta- 
» leurs d’admiration. 

» La princesse Celta devoit soutenir 
» l’honneur du dieu Mars. On la voit su- 
» perbement armée. Sônchéval blanc étoit 
» magnifique , et couvert d’un bleu céleste. 
» Elle* le conduisoit avec une grade qui 
« fixoil tous les regards. Son visage dé- 
» couvert et son corps chargé d’une ar- 
.-V» mure d'argent , rappfifoient la beauté de 
» Vénus et l'attitude guerrière de Palfas. 
» Sigismond resta fràppé d'étonnement 
à la vue de l'ennemie qu’on lui opposoif. 
» Dès quelle entre il baisse sa lance avec 
» l’air le plus respectueux. — Madame, - 
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» lui dit-il , le dieu que je sers me dé-* 
» fend d'attaquer le plus parfait de Ses 
» ouvrages. Ainsi veuillez bien me pro* 
» curer Un, adversaire que je puisse corn-» 
» battre sans offenser l’Amoui'. — Je vois 
» bien , dit la princesse , que vous efai-* 
» gnezde compromettre votregloire contre 
« une personne de mon Sexe. Cependant 
» soyez sûr que je Vous ferai acheter cher 
» la victoire ; elle he vous occasionnera 
» aucune honte ! — Déjà , madame , lur 
» répondit-il , je recônnois combien %s 
» coups sont redoutables , et je m'avoue 

vàinco. Permettez-mof donc de m'a-< 
» dresser désormais à quekpfautre plus 
yf facile que vous à vaincre. 

» Celta ne pouvant le décider au coïn- 
» bat, prit le parti de dèsréfldre dé che- 
» val \ elle se retira âvee une émotion 
» extraordinaire auprès dtf rOi Son père , 
» qui approuva beaucoup le procédé êt la 
» galanterie de Sigismond. 

» Il semble que ce jour- là Mars s’en- 
» tendoit avec l’Amour;, car cet aimable 
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* étranger triompha de tous ses opposaits- 
» Celte supériorité toucha singulièrement 
» le cœur de la princesse. On parut re- 
» connoître que les myrtes de l’Amour 
» pouvoient s’unir aux lauriers de Mars, 
» et qu’un militaire amoureux de la gloire 
» n’en est pas moins aimable, si même il 
» ne l’est pas davantage. Enfin la prin- 
» cesse en *Iui présentant un magnifique 
» bouclier, lui dit: Voudrez-vous bien 
» accepter des mains d’une femme la ré- 
» compense de vos exploits? — Madame, 
» répondit-il, lorsque vous distribuez les* 
» grâces , on croit les avoir méritées, tant 
» on a de plaisir à les recevoir; et ce bien-. 
» fait restera aussi long-tems gravé dans» 
» ma mémoire que l’expression de vos 
» charmes l’est dans mon cœur. 

» Après avoir été fêté plusieurs jours 
» Sigismond fit graver sur son bouclier 
» un petit Amour suivi de Mars , au bas 
» duquel étoit ce distique : 

» Partout on m’oWit : j’ai vaincu le dieu'Màrs , 

!» Et lui-même chérit et suit mes e'tenUards, 
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» La princesse Celta n’étoit pas accou- 
» tumée à trouver des hommes aussi ai- 
» mables, et nous nous aperçûmes, Beri- 
» trix et moi , quelle avoit ce certain em- 
» barras qui décèle les secrets du cœur. Le 
» jour que Sigismond vint lui faire sa 
» première visite , la princesse eut dçs 
» mouvemens contraints , en l’enten- 
» dant parler d’une manière sédui- 
» santé. — Vous oubliez, lui dit-elle , que 
» vous êtes parmi des barbares > et que 
. » si vous voulez qu'ils vous comprennent, 
» vous ne devez parler que de lances et 
» de javelots* — Je ne fais que suivre 
» l’exemple de Mars , répondit-il : il ne- 
» parle que de guerre devant l’ennemi; 
» mais devant Vénus il ne -songe qu’aux 
7 > grâces, et devant vous, madame , j,e ne 
» fais encore que l’imiter.. 

» L’entrée du roi et de ses courtisans 
» suspendit cet entretien. On proposa 
» une promenade dans les jardins. Sigis- 
» mond prit la main de Celta, et chacun 

£ suivit également son inclination. Sigis- 
• ' 

( 


Digitized by Google 



( 4o) 

» îtiond etCelta marcboienf un peu plus „ 
» vite que lesautres, et ils furent ufi instarît 
a hors de portée d’être entendus. ^ Mâ- 
» damé, lui dit-il, vous êtes bien plus crtfelfe 
>» qué vos sujets : ils donnent dn moines 
» un bouclier pour se défendre ; mais 
» vous , madame, Vous distribuez des fers 
» dont il n’est plus possible de se dégager. 
— Sigismond , lui répond-elle avec itti 
» soupir involontaire, n’êtês-vôus drtrtfc 
» Venu ici que pour troubler ma tfaftquiî- 
» lité ? — Madame , ajotrla-t -il , la gloire 
» m'a conduit à vos pieds, pour vous Offrir 
rj> un cœur qui n’a jamais brûlé que poiïr 
À voûs. — Je ne sais, lui répliqua-t-ellë, 

» pourquoi j’ai la Forblesse dé Vous écoti- 
» ter ; mars puisque j*e ne puis m’en défeft- 
>> dre, répondez du moins àmatomplai- 
» sance en m’apprenant qûeîs climats toüs 
>> ont vn naître. — Je VOudro’rs, conti- 
# nûa-t-il , pouvoir Voûs satisfaire , mâ~ 

*> damé; mais des raisons indispensables 
fi m'imposent le silence le plus absolu sür 
j» «et objet , et j’ài fart serment de iîe 
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» point révéler ce secret. Ce que je puis 
» avouer, madame, c’est que ma nais- 
» sance est illustre , et que je commandois 
» une armée de ma nation dans l’àge où 
». l’on ne sait encore qu’obéir , et c’est 
» sans doute la cause du peu de respect* 
» qu’ils ont eu pour mes ordrés. Un jour 
i) donc que je les menois à la guerre 
» pour prix de la victoire que je leur fai* 
» sois remporter, ils pillèrent malgré moi 
» les temples sacrés et commirent- toute 
» espèce d’impiétés. Je fus si touché de 
» tant d’horreurs commises contre le ciel j 
» que je pris le parti d’abandonner ma 
» patrie où se commettoient des Crime» 
» aussi odieux, et j’y ajoutai le yœu so* 
» Iennel dfc ne jamais avilir le nom de 
» mon pays èt le mien; en lé découvrant 
» .jexciterois le mépris sur la nation où je 
» Suis né , et quelque tort qu'ait la pairie 
» on défit toujours se ressouvenir qu'elle est 
» notre mère. Il paroit même que ce vœu 
» est agréable aux dieux , puisqu'ils me 
» protègent dans mes voyages ; puisqu’ils 1 



( 4 * ) 

» semblent ne me conduire ici que pour 
» jouir du bonheur de vous voir et pour 
» vous demander s'ils veulent me punir 
» ou me récompenser. 

» Leroi parut aussitôt, et par sa pré-r 
* » sence l’entretien amoureux de Sigis- 
» mond fut interrompu ; mais cet amant 
» passionné sut le renouveler dans de» 
» momens plus heureux , et il en vint au 
» point de voir à travers le cœur de la 
x princesse, qui ne lui dissimula pas les 
» difficultés qu’ils avoient à vaincre l’un 
» et l’autre, et qui leur auroient paru in- 
» surmontables , si l’amour doutoit de 
» quelque chose. Quoi qu’il en soit , le 
» mois de séjour permis aux étrangers 
» étoit près d’expirer, et SigiStnond n'a— 
x voit plus de tems à perdre ; il prit donc 
x le parti , d’après la permission de la prip- 
» cesse Celta , d’avouer son amour au 
x monarque des Franciens. Il le «lui pei- 
» gnit sous des couleurs si franches, si 
». aimables, que ce bon roi en fut atten- 
» dri ; mais il lui dit qu’il ne pouvoit pas 
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» toujours ce qu’il desiroit , et qu’une des 
» lois qu’il ne pouvoit éluder, étoit celle 
» qui lui défendoit de disposer de sa fille 
» en faveur d’un étranger. Si cela ne dé- 
» pendoit que de moi , lui dit-il , je mç 
» rendrais sur-le-cham^ aux vœux de 
» ma fille et aux vôtres ; mais si je le fai- 
x sois vous verriez bientôt tous mes peu- 
x pics en armes , et se porter aux plus 
» affreuses extrémités : ma fille et moi 
» serions leurs premières victimes. Ainsi, 
» que cette difficulté insurmontable étei- 
» gne votre amour. Soyez persuadé, lui 
x dit-il en terminant son audience , qu'il 
» m’en coûte beaucoup de vous refuser. 

» Aussitôt cet entretien , SigismoncI 
» court chez la princesse Celta ; il lui rend 
» compte de ce qui vient de se passer , et le 
» raconte aveo toutes les démonstrations 
• » du plus affreux désespoir. Madame! lui 
» dit-il, il ne me reste plus qu’à mourir, 
» puisque votre respectable père est dans 
» l'impossibilité politique de consentir lui- 
x même à l’hymen, qu’il m’a juré être 
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» agréable, à son coeur ; mais une loi à 
» jamais détestable lui défend de vÔuS 
» donner à un étranger. » 

« Ah! répondit-ellè eh répdndàht deS 
* larmes, jè l’avois bien prévu! j’étois trop 
» ingénieuse à%îttiâginér comme possible 
» ce qui ne l’est pas! Que le cœur est sé- 
» duisanf, mais qu’il est trompeur! ... . » 
El la tété dans ses mains elle s’abymoit dans 
sa rêverie. 

« Quoi , madame! répliqua-t-il avcCunê 
3> vive et tendre agitation , -vous Sériez 
» l’ésclavé de vos barbares sujets, et 
» quand ils doivent vous obéir, ils vôuS 
>> font la joi ! Est-ce donc à eüx qu’il âp- 
» parlient dè régler les mouvemens de vo- 
» trc cœur ? la nature ét là raison riè sont- 
» elles pas d^accord pour leur disputer ce 
»> droit? Croyez-moi, aimable princesse, 
» au lieu d'augmenter nos maux par une 
j> obéissance qui ne sent cjue le plus vil 
» esclavage , prenez une résolution digne 
» d’une grande ame comme la vôtre , et 
3> jurons à la face des dieux d’être unis à 
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jamais. Votre père y donne son con- 
sentement au fond, de son cœur; et s’il 
étoit libre, les formalités purement po- 
litiques seroient bientôt remplies. Le 
• tems arrive où je dois me retirer; que 
> j'oye un gage qui assure mon bon- 
» heur, et formons-nous un lien que tout 
» événement même rende indissoluble. 
» Soyez 6Ûre que l’Amour n’abandonne 
i» jamais les siens quand ils nous ressem- 
» blenj. Voyez cette voûte azurée, elle 
j> ne semble s’embellir des plus belles 
» couleurs que pour nous indiquer que 
c’est ici le temple où les dieux veulent 
>} recevoir nos sermens : ce soleil est l’œil 
» qui nous regarde , et qui pénètre dans 
» nos cœurs ; c’est la représentation vi- 
p vante de la divinité, et le témo.in le 
» plus digne de foi,, des nœuds que nous 
» devons contracter ; il les autorise , il 
les protégera , et vous êtes l’autel où le 
feu sacré doit consumer l’encens le plus 
$> pur en leur honneur, et le plus digne 
$ d’çufc. Eh! ces liens serrés en préseupe 
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» du ciél peuvent-ils ne pas valoir mieux 
» que ces engagemens trop souvent fra- 
» giles que les lois des hommes sunction- 
» nent, ou par habitude ou par caprice? 
» Puisons donc dans notre amour une 
» force qui mette notre union hors des 
» atteintes de l’injustice des hommes ; 
» n’hésitons pas à la garantir de tous 
» les dangers d’une séparation!.. . 

» A l’éloquence qui charme les oreilles, 
» il joignit celle qui des yeux descend 
» dans le cœur; et saisissant avec adresse 
» cette harmonie des âmes qui fascine la 
» raison trop sévère, il hâte les momens. 
» La princesse surprise de ces moyens 
» extrêmes, fait valoir ses devoirs aux- 
» quels cîevoit céder son amour. Elle em- 
» ploie tout ce que la résistance oppose 
» de plus aimable à la séduction ; mais 
» les raisonnemens de celui qui persiste 
» avec une même amabilité , la douceur 
» de ses plaintes , l’abondance des larmes, 
» l’amour même qui s’en méloit du ton 

» le plus séduisant , les circonstances par- 

» » 
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» liculières où l'on se trouvolt, le tems 
» qui pressait , tout s’arme corrtre la 
» princesse ; l’astre diî jour même devient 
» le flambeau de l’hyménée," et Sigismond 
» est son époux. Le plaisir fait oublier la 
» faute, et jette même un voile sur l'ave- 
» nir toujours cruel après des momens si 
>» doux. 

» Que de jours encore heureux succé- 
» dèrent à celui-ci ! Ce fut une ivresse digne 
» des dieux! Mais la princesse ne cessoit 
» de regretter de n’avoir pas pu résister à 
» son devoir, et elle payera bien cher ce 
» tort involontaire. Cependant alors il 
» n’étoit plus tems; c’etoit empoisonner 
» sa vie sans remède; et en femme guer^ 
» rière , elle prit le courage nécessaire à 
» sa situation : d’ailleurs beaucoup de 
» monde venoit lui faire la cour, et son 
» i*ang ne lui permettoit pas Souvent de 
» donner un libre cours à ses larmes. 7 

» Quoique le mois de séjour fût ex- 
» piré, Sigismond ne s’empressoit pas de 
» s en aller. D’abord le peuple mifTmura 
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» tout bas; mais bientôt il s'expliquât de 
» manière à faire craindre- pour la vie de 
» l’aimable étranger : on sait ce que c’est 
» que la multitude une fois démuselée; 
» elle ne, met plus de bornes à son déré- 
» glement, et le caprice est sa loi. Si le 
» chef n’est pas assez ferme pour se faire 
» respecter, elle ose tout; et un préjugé 
» détruit, tous les autres ne tardent pas 
» à tomber : c’est un monument dont on 
» enlève les pierres principales. La magie 
» est pour le peuple amateur du merveil- 
» leux, ce qu’est la clef au ceint re d’un 
» pont; une fois celte clef ôtée, l’on n’a 
» que des moyens secondaires pour sou- 
. » tenir encore un peu le bâtiment ébran- 
» lé ; et le roi se trouvait dans ce cas-Iâ. 
» Il usoit de beaucoup de condescendance 
>) pour rattraper l’ancien ascendant du 

* trône > mais le prestige n’existoit plus, 
» et rien ne pouvoit le remplacer. En 
ï> conséquence de son foible système, qui 
» le rabaissoit aux yeux du peuple, il fait 

* prévenir Sigisrnond du danger qu’il 

» couroit 

* *i 


Digitized by Google 



C 49 ) 


» couroit; et ce ne fut qu'avec la plus 
» grande peine qu’il obtint un répit, afin 
» que Sigismond eût le tems de faire les 
» prépara^ nécessaires pour son départ. 
» Enfin Sigismond obéit à la loi cruelle ; 
» il va prendre congé du roi , et quoique 
» en public, ce monarque lui dit fort obli- 
» geamment qu’il étoit bien fâché que 
» la loi du peuple le contraignit à faire 
» partir un étranger qu’il aimoît autant , 

» dont il auroit été heureux de faire le bon- 
»» heur. Après lui avoir exprimé sa rccon- 
» noissance , Sigismond se relira dans les 
M termes les plus respectueux, et il vint 
*> retrouver son épouse légitime aux yeux 
» du ciel ; il la trouva plongée dans la 
» plus vive douleur. 1 : 

» Dispensez-moi, je vous prie, continua 
» Inguiomer, de vous dire tout ce qui 
» se passa dans ce moment de séparation 
» déchirante; vous vous peindrez mieux 
» cette scène accablante, que la langue' 

» la plus éloquente ne sauroif l'exprimer: 

» pour moi , j’en ai encore le cœur flétri 
Tome 1. q 
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'» et je ne puis jamais y songer sans 
» étouffer de nouveau par les larmes que 
î> je dévore. Enfin l’état de Béripix et Iç 
» mien, nous les tristes térpoks, ne valoit 
)> guères mieu?c, et rçous crû^Œs pendant 
» long-tems que nous perdrions la prin-?' 
» cesse, tant sa douleur* étoit affreuse! , 

« » Mais hélas! quel fut l’excès de soi» 
,) malheur quand elle s’aperçut que 
j» l'hymen germoit dans son sein , e£ 
» quelle alloit être mère; elle prut dimi- 
» nuer sa peine en l’étendant , et nous Itj 
» fit partager : c’est à cette époque seu- 
3? lement que nous apprîmes ses amouis 
» avec Sigismond. 

» Hélas! quel conseiljiouvipns-nous lut 
» donner ? Nous avions beau creuser 
» notre imagination, nous finissions par 
» voir sa pertë certaine, et nos idées 
» furent affreuses jusqu’au moment quelle 
» devint mère. Mips par un hasard bien 
>> singulier, ejleavoit malcalcule, et quand 
„ nous comptions avoir encore a-peu-prps 
p un mois pour les précautions qui nou$ 
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» resloient à prendre, elle accoucha d'un' 
» garçon beau comme sa mère , et gra- 
» cieux comme son père. Quelques per- 
?> sonnes qui 'n’éloient pas intéressées au 
» secret, le révélèrent, et la nouvelle do- 
» vint publique. 

>» Dès que les Franciens furent instruits 
» de ce fait, ils prirent les armes et cou- 
.» rurent en demander vengeance à leur 
» foible roi ; ils ne demandèrent pas 
» moins que la mort de la mère et de 
» l’enfant; sinon ils menaçoient de mettre 
» tout à feu et à sang. Ils savoient qu’ils 
» pouvoient tout, et ils se permettoient 
» tout : ils avoient osé être insolens; on 
» les avoit laissé faire , et ils le devinrent 
» davantage. 

» En conséquence ils furent assez sacri- 
» léges pour saisir eux-mêmes le roi ; ils 
» le conduisirent au temple de Mars, et 
» lui firent jurer publiquement de leur 
» livrer les deux victimes. Dans la cruelle 
» perplexité où se trouvoit ce mallffeu- 
» feux père, qui auroit péri avec elles s il 

. C a 
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* eût fait résistance, il fit le serment que 
» la férocité publique exigeoit de lui; mais 

il osa demander à ces barbares qu’il 
» lui fût permis, du moins, de partager 
» ces deux infortunés; qu’il se réservoit 
» la manière de faire mourir sa fille, et 
» qu’il leur abandonnoit l’enfant. Après 
» bien des débats où le penchant pour 
» le sang paroissoit toujours dominer ,• 
» on lui permit , cependant, de choisir le 
» supplice de sa fille , et ces barbares 
» promirent de ne plus se mêler du genre 
» de mort réservé à la princesse, pourvu 
» toutefois qu’elle mourût. 

» Aussitôt après ils s’emparent du fils, 
» et le livrent à des chiens exercés à cet 
» affreux emploi. Les spectateurs nom- 
» breux fixent leurs regards, et font l’hor- 
» rible calcul du tems qu’il, faut pour 
» détruire l'existence de cet enfant char- 
» mant; mais, c' emprise! les chiens, au 
» lieu de le dévorer, l’entourent , lui 
» lèchent les pieds, et ils se couchent au- 

* près de lui. 
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» Ces barbares , irritas de la pitié des 
» chiens, veulent que le lendemain matin 
» il soit exposé sous les pas des troupeaux 
» qui vont au pâturage. Nouveau prodige! 
» les animaux se séparent du lieu où 
. » étoit l’enfant, et en le flairant ils passent 
» à ses côtés sans lui faire le, moindre mal. 

» Les Franciens étonnés sans être atten- 
» drîs de cet effet céleste , redoublent de 
» fureur; ils se déterminent à jeter cet en- 
» fant à la mer. Encore une nouvelle 
» preuve de la protection des dieux ! les 
» flots le soutiennent, et une lame chargée 
» d’écume blanche comme la neige, le 
» saisit et le transporte mollement sur le 
» rivage voisin qui fait partie de cette 
» forêt. Aussitôt une biche paroît; elle 
» l'allaite , et quelque temps après va le 
» cacher dans l’endroit le plus sombre du 
» bois. 

» Les Franciens à la vue de ce miracle , 
» et ne pouvant entrer dans le bois sacré, 
» n’en furent que plus furieux, quoique 
» leur religion ne leur permit pas de 
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■» douter que l'enfant ne dût bientôt péi’ir* 

» misérablement. 

» Dans leur emportement , ils se trans- 
» portent chez le roi , lui demandent là 
» mort de sa fille, et veulent à peine lui 
» permettre un délai. Enfin ils lui accor- * 
j > dent deux jours pour se décider, et pas 
» davantage î . . 

» Ce monarque en eut assez pour réfle- 
5 » chir. Il imagina, ou plutôt il fut inspiré 
® par le Ciel de leur proposer de rendre 
3> les dieux arbitres du sort de la prin- 
» cesse, et qu’il avoit ainsi le projet de 
a» l’exposer dans la forêt sacrée où l’on pé- 

* rissoit en entrant. Les Franciens, bien 

* 

j* persuadés qu’ils ne risquoient rien en 
donnant leur agrément à cette proposi- 
» tion , y consentirent sans peine , sous 
» la condition pourtant que si la prin- 
» cesse Celta ne pouvoit entrer dans la 
forêt, ils seroient les maîtres de l’immo- 
5> 1er sur-le-champ à leur fureur. Le roi 
» à son tour adhère à l’arrêt barbare , sous 
?» condition aussi qu’il lui sera permis de 
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*> [aire â sa fille toutes les provisions né» 

» cessaires dans le cas où elle vivroit. Les 
» conventions faîtes et reçues , le peuple 
» ne songea plus qu’au plaisir atroce de 
conduire la victime à la forêt sacrée. 

» La princesse fut bientôt instruite de 
*> l’àrrêt qu’on venoit de prononcer con- 
» tr’elle.Mals quoiqu'elle regardât sa mort 
» comme certaine , elle éprouva une es- 
» pèce de plaisir à penser quelle devoit 
» terminer ses jours dans le fieu même où 
y> son fils avoit dû trouver la morf. 

» Elle reprit unfe espèce de couragé, et 
» elle m’envoya révéler ses nœuds secrets 
» avec Sigismond. Elle n’avoit point par- 
» là l'intention d’obtenir sa grâce, mais 
» elle vouloit diminuer la tache , en quel- 
que sorte, dont sa vertu se trouvoit 
» honteuse. 

» Le roi étoit seul , livre à des réflexions 
» déchirantes, et il me regarda dans ce 
» moment avec le plus morne silence. 
» Après m’avoir fixé il me dit : Si j’étois 
» sûr que vous eussiez été d’intelligence 
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» avec Celta , je vous ferois punir avec 
» toute la rigueur des lois ! — Hélas ! lui 
j> répondis-je, seigneur, je n’ai tout su 
» que quand il n’y avoit plus de remède ! 
» Ne croyez pas que la mort m’en im- 
» pose et me fasse dissimuler ! La preuve 
» que je ne la redoute pas , c’est que je 
» viens vous supplier de me permettre de 
» suivre la princesse dans la forêt sacrée . .. 

» Quoi , Inguiomer , me répondit le 
» roi tout surpris , vous voulez mourir 
» avec l’infortunée Celta ? — Oui , sei- 
» gnéur , repartis-je , je ne pourrois lui 
» survivre un moment ! 

» Il y eut beaucoup de débats entre le 
» le roi et moi. Mais sa majesté voyant 
» que ma résolution étoit inébranlable 
» consentît à mes vœux ardens. Je rendis 
» compte à la princesse de ce qui venoit 
• » de se passer.* Son étonnement fut ex- 
» trême, comme son attendrissement, 
» quand elle connut ma ferme résolution. 
» Elle voulut s’y opposer , mais ni elle ni 
» mes païens ne réussirent à me faire 
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» changer de façon de penser. Je méprise 
» l’homme sans caractère qui ne suit pas 
» la destinée du grand personnage auquel 
» les dieux semblent l'avoir attaché. Il y 
» a lâcheté ou trahison de sa part, et je 
» ne conçois pas qu’on puisse vivre avec 
» l’un ou l’autre de ces senlimens pénibles. 
» C’est bien pis quand l’amour de l’ar- 
» gent achève d’avilir l’ame qui se plie à 
» tout ! car je regarde la richesse comme 
» la seule noblesse de ceux qui n'en mé-. 
» ritent aucune; et j suivant moi, celui qui 
» a besoin de l'argent pour être récompen* 
» sé n’est qu’un orgueilleux rempli de ma- 
» tière , et vide de tous sentimens délicats. 
» La matière seule peut être dédommagée 
» par la matière : elle jouit de tous les 
» honneurs, à défaut de l’honneur pour le- 
» quel elle n’est pas faite. Mais l ame pure 
» est récompensée ou par le sentiment 
» flatteur d’avoir bien fait , ou par une 
» distinction qui la montre pour exemple ! 

» Enfin le jour fatal arrive. La prin- 
» cesse monte dans un cliariot. Béritrix, 
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» bien jeans encore, et moi, nous nous 
j» plaçons à ses pieds. Jamais on ne vit 
» marcher à la mort avec plus d’intrépi- 
ç dité. D' ailleurs notre pairie nous faîsoît 
» horreur; elle étoit dégoûtante de crimes; 
jj elle venoit de passer par une réyolution 
» qui l’avoit formée aux factions , aux ré- 
j» voltes, aux conspirations , à l’assassinat; 
j» elle ne savoit qu’iinagirfer pour se ren- 
jj dre de plus en plus odieuse , et ce qu’elle 
• jj nepouvoil plus faire publiquement elle 
j» le suscitoit en secret* D’ailleurs une es- 
j> pèee d’hommes qui passoient pour rai- 
j> sonner mieux que les autres, dont les 
;» lumières n’éloient que des ténèbres visr- 
jj blés, avoient commencé sa désorganisa- 
7 > tion, et irrités de voir que leur tems alloit 
j> finir , ils redoubloient d’efforts pour 
j> mériter l’honneur d’avoir une répula- 
j> tion infernale. Dans ce cas-là, il faut 
j* convenir que le trépas est mille fois pré- 
» férable à la vie pour l'honnéle homme. 

» Si notre nation, démoralisée alors, 
3 » eût été capable d’attendrissement , elle 
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» l'eût éprouvé dans un moment aussi dou- 
» loureux. Mais au lieu de ce sentiment 
» généreux elle ne montroit qu’une joie 
» féroce. Cependant la plupart des per- 
» sonnes qui dépendoient de la maison 
» de la princesse nous sui voient en répan- 
» dant ries larmes abondantes. 

» Devant nous étoient douze chevaux 
» de charge qui , suivant la condition 
» exigée par le roi , portoient nos pro- 
» visions nécessaires. Le roi même m‘a- 
» voit fait donner un large drapeau rouge, 
» avec recommandation de le placer au 
» milieu de la route, s’il arrivoit que nous 
*> eussions besoin de quelque chose. 

» Dès que nous fûmes à l’entrée delà 
» forêt , nous mimes pied à terre. Aussi- 
» tôt , laissant en arrière tous ceux qui 
» nous avoient suivis , nous nous précipi- 
» tûmes sans hésiter à travers les sous-bois. 
» Nous disparûmes Lien vile aux yeux de 
» la multitude , plus curieuse que sen- 
» sible , et qui regard oit d’un œil inquiet 
» ee que nous deviendrions. 
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» Un domestique et une des femmes de 
» chambre de la princesse furent pénétrés 
» d’une si grande sensibilité , que sans 
» nous avoir prévenus ils se hasardèrent à 
» nous suivre. Nous marchions tous dans le 
» silence le plus morne , sans que nous fis- 
» sions attention les uns aux autres. Nous 
» attendions à toute minute le coup de la 
» mort, sans la craindre pourtant, mais 

avec cette attention contemplative dont 
» on ne peut guères se défendre dans un 
» pareil moment. 

» Le fidèle domestique, nommé Oto- 
» glotte, et qui avoit voulu nous accom- 
» pagner , veilloit à notre bagage avec un 
» soin qui attestoit autant son courage 
* que son attachement. De pareils domes- 
» tiques sont presque les égaux de leurs 
» maîtres, puisqu’ils en sont les amis ; et 
» j’en ai connu beaucoup qui valoient 
» mieux que ceux qu’ils servoient. Mais 
» ce ne peut toujours être regardé que 
» comme une exception. 

» Vers le milieu du jour nous arrivons 
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» au bord d’un ruisseau. La fraîcheur et 
» la limpidité de ses eaux nous invitent à 
» nous asseoir sur le tendre gazon qui 
» I’encadroit, et sous l’ombrage des arbres 
» qui courboient leurs têtes majestueuses 
» vers cette onde lugitive. Nous étions 
» plus occupés de la princesse que denous, 
» et nous la déterminâmes à faire cette 
» pause. 

» Son premier mouvement et sa pre- 
en voyant tant de monde 
» qui la suivoit , furent de plaindre le 
» malheur de tant d'amis ! 

» Que savez-vous , madame , lui dis-je , 
» s’ils sont aussi malheureux? Pour moi, 
» ma confiance dans les dieux est pleine 
» et entière. Je crois cju’ils veulent con- 
» fondre vos persécuteurs , et que votre 
» bannissement n’est que pour vous éloi- 
» gner d’une nation indigne de vous avoir 
» pour reine. Béritrix, malgré sa jeunesse, 
» appuya mes pressenlimens , .et la con- 
» fiance générale s’établit au point de son- 
» gerà prendre quelque nourriture. En- 
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» suite nous nous mimes en route , jusqu'à 
* ce que nous trouvâmes un local propre 
» à dresser nos tentes. Nous restâmes là 
» deux jours, et nous nous y serions fixés, 

» je crois, sans les motifs que je vais vous 
« développer. 

» Le lendemain de grand matin , après 
» avoir passé une nuit fort agitée , je me 
» lève ; la princesse devoit dormir en- 
» core long-tems. Ne sachant que faire 
» de si bonne heure^ je sors de nos tentes 
» dans l’intention de connoitre un peu les 
» environs du lieu où nous avions campé. 

» Je n’eus pas fait deux cents pas , peut- 
» être , qu’une biche s'élance près de moi. 
à Elle marche ensuite assez doucement , 

» comme si elle §voit réellement l'inten- 
* tion de me donner la facilité de la suivre. 

» Je la suivis en effet .sans avoir un but • 
» déterminé. Elle disparoîtquelquetemps 
» après , je nepeux plus l’apercevoir : mais 
ja dans l’éloignement, à travers plusieurs 
» arcs queformoit la courbure des têtes de 
» quelques arbres, je vois distinctement le 
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» pic d*un rocher escarpé que les nues dé- 
» voient couronner souvent. La curiosité 
» naturelle aux premiers venus , le be- 
y> soin que j'avois de connoître l’endroit 
» où j’allois désormais passer ma vie , 
y> m’excitent à m’avancer, et bientôt je 
» suis au pied. 

» O surprise ! je trouve au pied de ce 
» rocher un souterrain si heureusement 
» formé , qu’on pouvoit aisément le di- 
» viser en plusieurs appartemens très- 
» commodes. Après avoir examiné le tout 
» soigneusement , et transporté de joie , je 
» sors pour annoncer promptement cette 
» bonne nouvelle. Maisquellecontrariélé, 
» gi ands dieux ! je ne peux plus retrouver 
» mon chemin! Les environs de ce ro- 
» cher étoient si fourres , et le sous-bois 
» que j'avois écarté h mesure que j’étoîs 
» arrivé , avoit si bien repris sa place, que 
» je me trouvoîs dans un labyrinthe où je 
» m’égarois à chaque pas. 

» J’étois loin de la princesse, et je n’a- 
■7) vois pris aucune précaution pour m’or 
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» ricnter ; je n'avois pas même une 
» boussole, et je n'avois fait aucune re- 
» marque au ciel , puisque je n’avois pu 
» rien prévoir pour une route que je ne 
» faisois que par pur délassement. 

» Néanmoins , je me dirigeai comme 
» je pus, autant par inspiration que par 
» réminiscence, et, cette fois , j’abaltois 
» ou je rompois des branches d’arbres de 
» distance en distance, pour me servir de 
» piquets de remarque, et me former des 
» points de reconnoissance. 

» Après avoir beaucoup marché, voyant 
» que je n’arrivois point et que mes cris 
» n’étoient point entendus, je tombai mal- 
» gré moi dans le découragement. Je crus 
» que c’étoit le genre de mort que les 
» dieux me préparoient. Je me figurois 
» que la pr incesse avoit aussi le sien , et que 
» nous allions tous périr d'une différente 
» manière. Aussitôt je me précipite la 
» face contre terre r et j'implore tous les 
» dieux. 

» La religion est d’un grand secours , 
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j) sur-tout dans les malheurs! A peine eus- 
» je fini ma prière , je sentis renaître 
» mon courage. Comme il faut s’aider 
» pour que le Ciel qui n’aime point la pa- 
rt resse vous seconde , je me mets en mar- 
» che, et je Continue à faire des brisées 
» de manière à reconnoître mon chemin 
» une autre fois. Enfin je parviens au bout 
» d’une route très-longue. Déjà la nuit 
» commençoit à étendre son voile ; j’étois 
» excédé de fatigue, et mes yeux étoient 
» fixés sur le lointain pour tâcher d’aper- 
ï> cevoir quelque chose qui me fit recon- 
» noître où j’étois, quand je vis flotter sur 
» les branches les plus élevées d’un arbre , 
» le drapeau rouge que le roi m’avoit 
» donné. La princesse n’avoit pensé que 
» fort tard à le faire dresser. A la vue de 
» ce drapeau mes forces semblèrent re- 
» naître , et j’arrivai succombant de lassi- 
» tude. 

» Sitôt que je fus assis, rafraîchi, j’ou- 
» bliai bientôt ma peine, et je m’empressai 
» de faire part à la princesse de ma pré- 
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« cîeüse découverte; elle répandit la Joie 
>i parmi toute la petite peuplade , et la prin- 
» cesse décida que le lendemain je la con* 
» du irois avec Béritrix pour examiner cè 

* beau site , qu’elle accusoit mon imagi- 
» nation d’exagérer. 

» Je ne pus pas dormir de la nuit, tant 

* je fus agité du plaisir de procurer Iè 
» lendemain à la princesse Gette aimable 
» surprise. En effet, il faisoit à peine joui*, 
» que deux chevaux furent prêts pour les 
» deux dames; nous nous mimes en route; 
» et moi à pied, secondé d'Otoglotte; 
» nous balisions des sentiers; je me dirî- 
» geois, mais en raccourcissant, au moyen 
» des brisées que j’avois faites dans le 
» bois, et ainsi j’étois sûr de ne pas me 

tromper. 

* » La princesse entre dans le souterrain; 
j> elle est émerveillée et ne peut plus mé- 
» connoître le soin particulier des dieux 
j) pour leurs innocentes créatures ; elle 
» convint, ainsi que Béritrix , qüe j’é- 
» lois loin d'avoir chargé le tableau ; 
\ 
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» éri effet , c’étoit enchanteur poUr des 
» malheureux comme flous ! Après nous 
j> être reposés quelque teins, et avoir man* 

» gé quelques fruits, nous revînmes aisé* 

» ment à nos tentes , sur la fin du jour. 

« Le lendemain noüs nous hâtâmes d’y 
» transporter toute notre petite colonie 1 ,' 

» et c’est ici que nous sommes fixés 
» depuis bien des années : noüs avons 
» nous-mêmes embelli ce séjour; c’est 
» nous qui avofls formé les jardins. que 
» vous voyez, et nous n’avons rien négfi**. 

» gé pour les rendre utiles et agréables , 1 
» La forêt produit les plus beaux oran- 
» gers du monde, et nous rendons leurs 
» fruits délicieux par la culture : nous 
» entretenons avec le plus grand soin une 
» grande quantité d'autres arbres fruitiers, 

» peut-être plus utiles encore. Enfin, nous 
.» avons à cent pas d’ici un lac qui nous 
» fournit les plus excellens poissons; et 
y» depuis plusieurs années nous ne faisons 
» plus usage du drapeau de secours , par- 
aï ce que nous n’avons plus besoin de rien^ 
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» Aujourd’hui , si les Franciens ne nous 
» croyoient pas morts et qu’ils voulussent 
» nous rappeler , nous nous garderions 
» bien de quitter notre solitude. 

» La tristesse de la princesse ne vient 
» plus que de l’éloignement de son époux 
» qu’elle regrette sans cesse , et de la 
» destinée de son fils dont il est tems 
x> que je vous instruise. 

» Prèsdedixans s’étoient écoulés sans 
» que nous eussions pu avoir des rensei- 
3> gnemens sur ce malheureux ; et per- 
,» suadés qu’il n’existoit plus, nous nous 
» efforcions de l’oublier , ou si nous y 
» songions quelquefois, c'étoit pour verser 
» des larmes sur sa fin tragique. 

» Un jour que nous nous étions pro- 
» menés long-tems , la princesse fatiguée 
» s’endormit sous des arbres , et dans la 
» crainte de troubler son sommeil , nous 
» nous étions écartés un peu loin : nous 
» avions pris chacun une route différente, 
» suivant nos goûts particuliers. Bérilrix 
» et moi nous nous promenions en rêvant , 
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lorsqu'à privés au pied d’un pêcher saa- 
» vage couvert encore de fleurs et déjà 
» portant quelques fruits , nous apercevons 
» à son sommet un enfant tout nu , tel 
» qu’on représente l’Amour. Après l’avoir 
» fixé , sa ressemblance me parut si frap- 
» pan te avec la figure de la princesse , que 
» je m’imaginai tout de suite qu'il pour- 
» roit être l’objet denos anciennes alarmes. 
» Béritrix pensa comme moi ; et dipns 
» cette position nous nous trouvâmes fort 
» embarrassés. 

» Notre premier mouvement fut de 
» l’approcher , mais nous vîmes qu’il 
» s'épouvantoit ; et dans la crainte qu’il 
>* ne nous échappât, nous reprîmes notre 
» première position pour ne point l’effa- 
* roucher: nous nous contentions de lui 
» faire des signes. Il y répondoit en sou- 
» riant , et cucilloit des fruits qu’il man- 
» geoit de bon appétit. Comme nous 
» étions à délibérer, sans le regarder , sur 
» ce que nous devions faire, il nous en 
» jeta malicieusement, et se mit à rire aux 
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» éclats de notre surprise, Bientôt parut 
» une biche à laquelle il jeta des fruits 
v qu’elle mangeoit avec complaisance, et 
» elle paroissoit le regarder comme si elle 
» le connoissoit. Peu de temps après ,1’en- 
» fant saute légèrement du haut de l’arbre 
» à terre, et se plaçant devant la biche il 
» se met à courir avec elle, et en un clim- 
»* d’œil nous le perdons de*vue. 

» Béritrix et moi nous fumes si saisis 
» de surprise, que nous ne pûmes nous 
» empêcher de jeter un cri qui réveilla 
» la princesse. Elle demanda sur-le- 
» champ dje quoi il s’agjssoit. Nous balan- 
» çàmes à lui avouer la vérité. jVJais l’en- 
» fant, par des détours qui nous étoient 
» inconnus, setrouvoit caché derrière la 
» princesse. Nous nous en aperçûmes 
» à son rire malin , et au moment qu’il 
» échappa comme un trait. 

» La voix de cet enfant porta doulou- 
» reusement sur les nerfs de la princesse 
» Celta, et nous eûmes de la peine à la 
» faire revenir de son émotion. Nous lu» 
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» fîmes part de tout, jusqu’à nos eonjec- 
» tures. Vous imaginez bien que des larmes 
» de douleur et de joie inondèrent son 
visage. L’pssurance que son fils n'étoit 
» pas mort lui occasionna une satisfaction 
» inexprimable : mais la manière dont il 
>? vivoitportoit une véritable affliction dans 
» l ame de cette princesse. On se repré-» 
f> sente aisément tous les mouvemens du 
» cœur d’une bonne mère dans une cir- 
» constance aussi pénible. Tout de suite 
if elle conçoit le projet de l’arracher à cette 
» vie vagabonde. Mais à cet égard si le de- 
>> sir étoit vif, le moyen n’en étoit pas 
» aisé : il faut de grandes précautions et 
* d'une nature difficile pour une opéra- 
tion de ce genre. 

» La nuit étoit fermée, que la mère at- 
» tendoit encore le retour de l'enfant. Le 
» lendemain on l’attendit également en 
» vain. Ce ne fut que le troisième jour qu’il 
» reparut au moment qu’on alloit perdre 
>» toute espérance. Dans l’intervalle j’avois 
» prévenu la princesse. S’il paroissoit if 
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» falloit quelle contint ses mouvemens 
» de tendresse pour ne pas l'effaroucher, 
» et l’accoutumer au contraire à nous 
» voir ; autrement nous le perdions pour 
» toujours! 

» En effet , nous ne tardâmes point à le 

• •voir. Il étoit monté sur un cerf. D’une 

» main il tenoit le bois de l’animal, et de 

» l’autre il portoit une branche de pêcher 

» toute en fleurs, qu’il agi toit avec beau- 

» coup de grâce. Rien n’étoit plus joli 

» que l’attitude de cet enfant tout nu. Il 

» passa devant nous à petits pas , et pa- 

» rut nous examiner avec autant de plai- 

» sir que de curiosité. Bientôt le cerf partit 

• 

» comme un éclair, et l’enfant, dans sa 
» fuite légère , tourna sa jolie figure de 
» notre côté tant que nous pûmes l’aper- 
» cevoir. 

» La princesse étoit dans une agita- 
» tion impossible à peindre. — Quoi ! 

» disoit-elle, ^pilà donc la destinée de 
» mon fils ; c’est de vivre avec des bêtes 
» sauvages! 

» Hélas! 
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>» Hélas! madame, répondit Bcritrix , iV 
» vaut peut-être beaucoup mieux qu’il 
» soit au milieu de ces animaux- des bois,- 
» qu’entre les mains de beaucoup de ses 
» semblables qui, sous le prétexte de leur 
» vaine science, lui auroient appris à mé- 
» priser les dieux et à ne tout faire que 
» pour lui ! Il n’auroit été peut-être qu’un 
» paresseux dans la société des hommes , 
» qu’un sibarite, qu’un homme pusillanime,' 
» tandis qu’avec les cerfs , les ours et les ti- 
» grès, il développe toutes ses facultés phy- 
» situes, en apprenant à être actif , brave 
» et laborieux. Moins il aura été avec ses 
» semblables, moins il les connoîtra , et 
» plus il aura d’empressement à les âi- 
» mer. 

» On se récria beaucoup sur les prin- 
» cipes de Béritrix; on leur trouvoît toute 
» la teinte de la solitude. Voilà, lui dit— 
» on, de la philosophe toute pure ! 

» En tout cas, répondit-elle, ce n’est 
» pas de la morale moderne , et je re- 
» mercîe les dieux de n’êlre point de la 

Tome /. H 
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» sagesse de mon siècle. Je révère la relU 
» gion , je me soumets aux lois , ci je n'ai 
» point la. fureur 4c répandre des priu-r 
» cipes corrupteurs pour le seul plaisir de 
n faire mousser quelques gouttes d'une 
a science dont je ne me soucie point du 
» tout, J'ai été à iriéme d’entendre quel- 
x, quefois ces mess/eurs qui mettent tant 
» ,dç raison dans leurs discours et si peu 
». dans leur conduite. Sous quelque point 
» de vue qu’on veuiUe4es envisager , qu’ils 
p aient tort ou raison , U est toujours cer- 
» tain que ce q u ils nous donnent ne-peut 
» jamais vajoir ce qu’ils nous ôtent , pui$- 
» qu'ils éteignent en nous cette tendre 
» piété dont la douceuiv céleste nous mqt 
» en quelque sorte face à face avec les 
» dieux. S'ils, pouvoient avoir raison au 
» fond, ils n’en se roi eut pas moins cruels 
» pour avoir effacé de nolr,e imagination 
» ce qui faispit nol,re bonheur: et je vous, 
» avoiije que je.yoisces grands raisonneurs 
» comme les premiers sapeurs des fonde- 


j) ïïic*£ d’un empire. J'aipnerois beaucoup 
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r> plus qu'ils parlassent moins bien, et qu'ils 
» se piquassent d'agir mieux. Je regarde 
» donc comme un bonheur que le jeune 
» prince ne les commisse pas encore. 

» Mais, lui dit la princesse , que vou- 
» Iez-vous que mon fils devienne avec son 
» éducation sauvage ? — Madame, ajouta* 
» l-elle , les dieux vous l’ont conservé, et 
» cette conservation est une preuve qu’ils 
» le réservent à de grandes choses. Ne 
j» nous méfions point de leur Providence! 
» elle est plus sage que nous , et des ropr- 
» que» si visibles de bonté céleste doivent 
» vous foire tout espérer!- * 

>» C’est ainsi que nous soutenions le 
3> courage de la princesse; et l'enfant , 
33 aussi bien que les fauves qui l’accompa* 
>3 gnoient souvent , s'accoutumoient si 
» bien à nous voir, qu’ils ne nous échap- 
» poient que quand nous voulions les ap- 
» procher de trop près. Nous ne sortions 
33 plus de cet endroit qu’à l'a rri-rée dè la 
i> nuit , tant-la boçne princesse avmt envie 
» de voir son fils ! 

D a 
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» Un jour que nous y prenions notre 
» repas, le jeune enfant arrive ainsi que sa 
» compagnie ordinaire. Il s’arrête près de 
» nous. Il paroissoit avoir faim , car ses 
» yeux suivoient tous les mouvemens de 
» nos mains qui portoient à nos estomacs 
» les alimens que nous avions dans des 
» corbeilles, et la fixité de ses regards ne 
» nous laissoit aucun doute qu'il ne désirât 
» en faire autant. Béritrix essaye de lui 
» présenter quelque chose ; il avance sa 
» main , et la retire avec précipitation sans 
» rien prendre , comme s’il craignoit 
» qu'on ne le saisît. Je prends à mon tour 
» une corbeille , je me lève et la lui pré- 
j> sente. Il lait des singeries d’enfant , en 
» reculant toujours à mesure que j’avance. 
j> Voyant bien qu’il alloit s’enfuir si je 
» persistois , je prends le parti de poser 
» la corbeille à terre et de revenir à ma 
» place. Aussitôt il la prend et se sauve 
» dans les bois. 

» Depuis ce moment , et avec la précau- 
» tion que nous prenons , il accepte tout 
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» ce qu’on lui donne. Mais il ne veut 
» pas qu’on l’approche de trop près , si- 
non il s’échappe avec une vitesse incal- 
3 > culable. Je ne quitte presque pas ces en- 
3 ) virons pour lui présenter les choses qui 
» paroissent lui plaire; et à présent même 
3 > il nous suit à très-peu de distance. Voilà 
3 > douze ans à-peu-près que cet enfant vit 
33 dans les bois. * 

33 Cependant je remarque que depuis 
33 quelque tems il fait des efforts pour 
33 nous imiter. Cela nous fait espérer qu’il 
33 apprendra également à parler. La prin- 
33 cesse qui a pour base d’éducation le 
33 système religieux , prononce souvent 
33 devant lui les noms de Jupiter, de 
33 Mars et de l’Amour. D’abord il mar- 
33 motta ces mots d’une manière à nous 
3 > faire éfbuffer de rire ; et par une singu- 
33 larité qui me paroit extraordinaire puis- 
33 qu’il ne comprend pas ce qu’il dit, le 
33 mot qu’il prononce le mieux est celui de 
33 l’Amour. Dès qu’il s’aperçut qu’il pro- 
x conçoit ce mot, il se mit à battre de joie 
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n ses petites mains, à faire toute espèce de 
» petits enfantillages avec son corps agité 
> de plaisir : il le répéta peut-être cent 
5> fois de suite. Il prononce fort bien ceux 
» de Celta , de Sigismond , et même plu- 
» sieurs autres; mais malgré celle sorte 
» de familiarité il n'y a pas encore moyen 
j» de le saisir. 

» Je m’aperçus que son état de nudité 
* commençoit à offenser la pudeur de 
» Celta et de Béritrix. Je priai la pi in- 
» cesse de me donner deux écharpes. Si- 
.» tôt que je les eus à ma disposition je 
» vins seul ici. Dès que l'enfant parut , je 
y> me déshabillai entièrement pendant 
» qu’il me regardoit avec une sérieuse altea- 
» tion. J’en passai une autour de mes 
» reins et je l’arrangeai avec décence. 
» L’écharpe que j’avois éloit bleue. Je lui 

présente celle qui étoit rose. Il me fait 
» signe de la lui jeter. Quand il l’a ramas- 
». sée il essaie de l'arranger à ma manière-, 
» et depuis ce tems il ne paroît jamais 
» sans l’avoir. 
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» Fign^ez-vous combien il est char** 
» mant dans ce costume. Cet enfant aura 
j> la taille moyenne de son père , la teinte 
» martiale, et cet deil imposant où brillent 
» le génie et le courage ; sa chevelure est 
» bouclée. Comme enfant, c’étoitrAmdu?; 
» aujourd’hui qu’il entre dans l’àdoles- 
» cence j c’est le dieu de la guerre. 11 ne 
» comprend pas ce qu’il dit , et en ne 
» suivant encore que les impulsions de lït 
» nature, on voit déjà les dispositions les 
j> plus heureuses- Il me paroit donner à 
7> Celta la préférence sur toute autre. 11 a 
» de l’inquiétude quand il ne la voit pas* 1 
» Dès qü’elle paroit il redresse la fête , et 

manifesfeson contentement par dessauts 
» de joie; mais il est toujours sauvage, et 
2 > après avoir èesfé long-terris avec nous il 
i» paioît retourner avec le même plaisir 
» daris lés bois. II va rejoindre en bondis- 
» sant les animaux farouches qui lui ont 
3 ) donné ses premières impressions, et cela 
3> désole la princesse qui voudroil lé retirer 
ÿ de son état sauvage, 
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» Vous voilà, Seigneur, instruit de tout 
» ce qui s’est passé , de tout ce qui nous 
» occupe dans ces lieux. — Et la chasse, 

» lui dit Bellovèse , vous ne m’en dites 
» rien ? — La princesse n’aime point cette 
» occupation , répondit Inguiomer , elle 
» croit que cela tient encore un peu de 
3 ) la barbarie. Le vrai courage n’a pas 
3> besoin de cette ressource pour s’entre- 
?> tenir, et c’est en grande partie le pré- 
» texte des cœurs au moins insensibles. 

» Je trouve , nous a dit quelquefois la 
x princesse , que la chasse est l’apprentis- - 
» sage naturel des voleurs de grands 
» chemins, qui attendent un passant der- 
j> rière un arbre ; et je n’ai jamais pu con- 
» cevoir, ajouta-t-elle, comment on peut 
3) tuer tout ce qui fuit et ce qui ne fait. 
3) point de mal. Voilà sa pensée sur un 
3 ) art qu’on qualifie trop peut-être de l’é- 
3> pithète d'innocent. D'ailleurs, le prince 
3 > dont je viens de vous parler nous oc- 
j> cupe assez , et je ne doute pas que vous 
3) n'ayez naturellement la curiosité de voit: 
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» cet enfant , qui tient du prodige. Il est 
33 sûrement à celte heure au rendez-vous 
» ordinaire j ainsi je vous engage bcau- 
3 ) cou p .à y venir avec nous. » 

Bellovèse se leva , et en marchant il dit : 
« Maintenant, je l’avoue, je trouve Celta 
3 > bien moins à plaindre que je ne le pen- 
j) sois d’abord. 11 n’y a pas de doute que 
» les di£ux ne la protègent, et il est clair 
» qu’ils récompensent sa vertu, puisqu’ils 
33 lui procurent un bien inappréciable 
3 > dans les personnes de Béritrix et d’In- 
3» guiomer. 33 

Pendant la réponse ils arrivèrent au 
lac. 
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CHAPITRE V. 

L'accueil que reçoit Bellovèse. Apparition 
de i enfant sauvage. 


JjA princesse et Béritrix viennent au de- 
vant, de Bellovèse et de Bartida sa sœur. 
« Hé bien ! dit la princesse à' Bellovèse , 
» vousconnoissez maintenant tous mes malt 
» heurs? — Oui, madame , lui répondit-il ; 
» ils sont même d’une nature si attendris- 
», santé , quedésormais vous pouvez comp- 
» ter sur le zèle de Bartida et de moi 
» comme sur celui de Béritrix et d’Inguio- 
» mer. — Vous prenez une grande charge, 
» répliqua la princesse ! vous savez toutes 
» les obligations qüe j'ai à l’un et à l’autre. » 
Le frère et la sœur , du même mouve- 
ment , lui répondirent tous deux à la 
fois qu’elle n’avoit qu’à ordonner, et que 
le plaisir qu’ils auroient à lui obéir feroit 
mieux connoître leurs vrais sentimens 
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pottr elle que tout ce qu’ils poürroient 
dire. 

it Dans ce cas, répartit Cclla, ne sont 
> gez plus à vous éloigner de moi. Vous 
» ôtes du sang des dieux ; demeure* dans 
» la forêt qui leur est consacrée. Puisque 
» vous errez indifféremment , termine* 
» ici vos courses, et comptez qu’Antiope 
» n’auroif pas pour vous plus d’affection, 
» plus de tendresse que je n'en sens moi- 
» même » 

« Nous consentons à tout ce qui vous 
» plaît, madame, répliqua Bellovèse. La 

t 

» récompense que vous nous promettez 
» nous parQÎt bien au-dessus du sacrifice 
» que nous semblons vous faire, et nou* 
» ne balançons point à l’accepter. » 

La princesse répondit à ceS tendres pro- 
testât ions par les plus grandes marques de 
sa reconnoissance et par les signes les 
plus flatteurs de son amitié ; enfin ils pa- 
rurent tous fort contens les unsdesaütrcs, 
et se trouvèrent heureux d'une union que 
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la destinée leur présentait, et que le bon 
sens leur démontroit comme une nécessité 
heureuse. 

Pendant leur aimable entretien ilsétoient 
assis sur le gazon qui encadroit le lac, et 
le jeune homme des bois parut. A son 
aspect Bartida fut saisie d’étonnement , et 
son degré d’attention sur lui , frappa tout 
le monde. Elle avoua qu’il paroissoit à ses 
yeux cent fois plus aimable que ne l’avoit 
peint Inguîomer. Ce jeune sauvage la re- 
garda lui-méme très-attentivement. 

On avoit apporté quelque chose à man- 
ger; Bartida demande qu’on lui permette 
de profiter de l’occasiou pour faire con- 
noissance avec lui. Elle lui présenta elle- 
m?me la corbeille. Il ne parut pas vouloir 
.fuir; ii ne recala que de quelques pas en 
prononçant des mots inintelligibles. Elle 
avance le bras le plus qu’elle peut , et 
comme elle tend la corbeille , il se hasarde 
pour la première fois à la prendre sur-l$- 
champ. Ensuite , au lieu de courir dans le 
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.bois, comme il avoit coutume de le faire ; 
il ne s’éloigne qu’à une très-petite dis- 
tance , où il mange tranquillement. 

La princesse charmée de ce premier 
succès, en fait son compliment à Bartida; 
elle lui dit : « Vos charmes ont frappé les 
» yeux de mon malheureux fils , et j’en 
» tire un augure favorable. Maintenant 
» vous ranimez mes espérances , et je vois 
,» que vous seule parviendrez à l’appri- 
» voiser. » 

« Madame, lui répondit Bartida, mal- 
» gré toutes les difficultés que je ne me 
» dissimule pas dans cette entrepri.se , j’ai 
» tant envie de vous être agréable , que 
» je ne négligerai rien pour entretenir la 
» conquête dont vous voulez bien me 
» flatter. » t 

L’aimable Fauqe, après avoir fini son 
repas , s'appuye contre un arbre , et n'ôte 
plus les yeux de dessus Bartida. La biche 
vient dans ce moment le flairer, le Jécher; 
mais elle ne reçoit de lui que de foibles car- . 
lessesj il ne paroît pas, comme autrefois. 
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foürmefifc du désir de la suivre. Bérifrix 
en fait la remarque, et dit à Bartida : « Belle 
» Amazone , ce beau jeune homme tous 
v sacrifie déjà ce qü’il aimoit le mieux , 
» sa vieille nourrice. Déjà tous tenez son 
» cœur , et je crois beaucoup «tue les dieux 
jd chargent l’amour de son éducation. » 

« Dans ce cas', répondit eti riant Bar- 
» tida , ce je'urte homme sera heureux; car 
» autant j éviterais avecsoin les poursuites 
» de tout autre , autant je ferai pour lui 
j> toutes les avances qu’il voudra souffrir , 
» et qui pourront réaliser le projet qüër 
» nous avons dé le réunir tout -à-fait à 
» nous. » 

Ort resta au même" endroit jusqu’à l’erë- 
liée de la nuit , et le jeune sauvage fut fort 
triste en voyant tout le monde se retirer* 
Il suivoit de loin la compagnie , et ne dis- 
parut lui-même que quand il lût fui im- 
possible de rien apercevoir encore. 

Toute la soirée se passa , pour ainsi dlre£ 
à plaisanter Bartida sur sa bizarre con- 
qtrêtü, Cependant, malgré qu'elle répondoi* 
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arec une sorte d’enjouement. Il éloit aisé 
d'apercevoir que le jeune homme avoit déjà 
fait sur son cœur une très- forte impression, 
Beritrix conseilla le lendemain à la 
princesse d’imaginer un nouvel ajustement, 
qui rendit les charmes de la belle Am»” 
zone encore plus frappans aux yeux du 
jeune homme des }>ois. On n’ avoit que des 
fleurs., et que des fleurs naturelles dam 
celte solitude. Mais comme la beauté n'a 
réellement pas besoin des secours de l'art 
pour plaire, et que les dons de la nature 
forment toujours la parure la plus aimable , 
Bartida eut un air enchanteur avec les 
fleurs naturelles qui paroient sa tête et ses 
vêtemens, Cependant elle n’avoit rien né- 
gligé pour faire valoir toutes les beautés 
que la nature lui avoit données en partage. 
On sait que les femmes ont un instinct 
, vague qui , sans objet même , les porte 
toujours à relever leurs charmes par le 
secours de l’art; et dans ce lieu sauvage, 
Bartida trouva le moyen d’être plus sédui- 
sante encore. 
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Bellovèse en rentrant et voyant sa sœur 
si jolie, lui dit : « Prends garde detomber 
» dans les pièges que tu vas tendre ! le 
» jeune homme , tout sauvage qu’il pa- 
» roisse , a des attraits puissans ! à ta place 
» je ne m’y fierois pas. . ; . . » 

« II n’y auroit pas un si grand mal à 
» cela , répondit la princesse ; dans ce cas-, 
» là même nous saurons y remédier. » 

Le chapitre suivant dira le reste.' 
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CHAPITRE VI. 


Bartida va seule au lord du lac. Toute 
la compagnie se cache. Ce qui en 
arrive. 


A US5ITÔT que Bartida est parée, Béri- 
trix lui propose d’aller seule au bord du 
lac , pendant que toute la compagnie se 
cachera dans quelqu'endroit d’où on la 
verra sans que le jeune homme se doute 
de rien. Le plan est accepté ; on l’exécute ; 
chacun prend son poste. 

Bartida soumise à l’engagement, atten- 
doit depuis plus d’une heure , et l'aimable 
sauvage ne paroissoit pas. Soit ennui, soit 
dessein , elle se mit à chanter. Sa voix 
.douce et romantique agitoit moelleuse-* 
ment les airs , et les Zéphirs enchantés 1? 
portèrent au jeune homme des bois. Il 
écoute , est ravi , et court hors d’haleine à 
ce son mélodieux. Bientôt il se place à 
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CÔlé de Bartida ; la belle cantatrice ttèèè \ 
de chanter à son approche : lui , de se jeter' 
à ses genoux et de la supplier par des signes 
de continuer. Elle se rend à ses instances, 
et il l'écoute avec celte attention qui prouve 
le plaisir. 

Dès qu’elle eut cessé , il se lève , mani- 
feste sa joie en trépignant des pieds. II 
faisoit avec son corps mille contorsions 
quexpîiquoient un rire enchanteur, le 
frottement de ses petites mains, et un se- 
coucment de tête qui donnoit à ses yeux 
toute la vivacité du plaisir. Il resta si long- 
temsdans cette posture, qu’il finissoit par 
embarrasser l’aimable Bartida. 

Cependant une idée nouvelle le fait 
changer. Il se retourne avec sa vivacité or- 
dinaire , court , grimpe sur des arbreîs 
chargés de fleurs, en cueille autant qu’il 
peut en embrassér, revient avec prompt 
litude, et les jette aux pieds de Bartida 
comme un hommage qu’il rendoit à ses 
charmes. Dans ce moment il s’approcha 
4’elle avec tant de confiance , quelle au- 
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mît pu îe saisir. Mais elle réfléchit que 
c’dtoït détruire en un instant ce qu'on ne 
pourrait peut-être jamais réparer. 

Au lieu de cela , donc , elle ramasse le» 
fleurs et s’cn fait une couronne. Il exa- 
mine avec la plus grande attention la ma- 
nière dont elle s’y prend ; cl quand elle la 
pose sur sa tête , il en regarde l’efTet avec 
surprise, -il est dans l'enchantement ! Bar- 
iidn retire la couronne de sa tête et elle la 
présente à ce jeune homme. Il la reçoit 
avec empressement et s’en pare aussitôt, 
C etoit un dieu personnifié ! Cette cou- 
ronne lui en donnoit toute la dignité#’ 
Quoiqu’il ne pût prononcer que des mots 
sans suite , ses yeux , ses mouvemens, scs 
signes , expliquoient clairement ce qu’il 
vouloit dire , et Us opéraient sur Bartida 
un effet plus entraînant que le discours le 
plus éloquent d'une de nos académies. 

Pendant ce muet entretien , parait un 
sanglier énorme : il sortoit d’un buisson. 
Il va droit à Bartida, qui fait un cri épou^ 
yaniablc en cherchant i\ se sauver. Au$- 

• 
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sitôt le brave sauvage saute entre Bartida 
et le sanglier , et une branche à la main, 
il repousse l’animal , qui le connoissant 
ne fit aucune résistance. 

Au cri de Bartida, toute la compagnie 
sort de la cachette , et accourt pour la 
secourir. Dès que le joli sauvage voit 
tout le monde, il s’éloigne avec humeur et 
va se coucher à quelques pas de là , tout 
rêveur. 

Béritrix querelle Bartida en termes fort 
polis, parce qu’elle n’a point arrêté ce jeune 
homme lorsqu’elle lepouvoit, au moment 
qu’on venoit pour la secourir. « On l’au- 
» roit retenu, dit-elle, et l’on seroit.par- 
» venu à le rendre moins farouche. » Bar- 
tida prétendit que c’eût été mal recon- 
noîtrele service qu’il venoit de lui rendre. 
« Je promets bien à la princesse , ajou- 
» ta-t-elle , de faire toutceque je pourrai 
» afin de le déterminer à se rendre vo- 
» lontaircment ; mais je ne le tromperai 
» jamais. » 

.« Vous avez raison , lui dit Inguiomer ; 
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» au surplus, qu’en aurions-nousfait après 
» l’avoir saisi par violence? Il auroit fallu 
» l'enchaîner ; et quand il auroit pu s’é- 
» chapper nous l’aurions pertlu pour tou- 
» jours. Un homme accoutumé à une 
» si grande liberté ne s'en défait point par 
» des moyens ordinaires. Il mourroit in- 
» failliblement si- on la lui ravissoit par 
» une pareille contrainte. » 

« Dans le fait, ajouta la princesse, je 
» préfère qu’il en fasse le sacrifice à la 
» belle Bartida, et je suis enchantée de ce 
» qu’il a fait pour elle contre le sanglier: 
» je suis bien persuadée que cet animal , 
>» dont l’allure étoit fort tranquille , n’at- 
» voit aucun mauvais dessein ; mais l’envie 
» pouvoit lui en venir. — D’ailleurs, ré- 
» pondit Bartida , une Amazone sans. 
» armes n’est pas plus brave qu’une autre 
» femme. » 

t 

Us s’enlrctenoient ainsi, tandis que le 
jeune sauvage, toujours dans sa rêverie, 
continuoit à fixer ses regards sur Bartida. 
Inguiomer voulut , suivant son habitude,, 
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aller badiner devant lui ; mais ce jeune 
homme se contenta seulement de lui sou- 
rire d’un air de bonté , sans changer de 
positron tantaque la compagnie resta là. 

A compter de ce moment, la belle 
Amazone revint souvent seule , et l'em- 
pressement de ce joli petit Faune augmen- 
tait à chaque fois. 11 marquoii toujours le 
plus grand désir de prouver son attache- 
ment à Bartide. % croissoit dans l’habitude 
de l'aimer» , dans cet âge heu- 

reux où le ct»ùr est dans un vase de cristal 
bien pur, ne pou voit s’empêcher de lais- 
ser voir sa. joie ; elle étoit flattée de ses 
sent imens, parce qu’ils n étoient le produit 
d’aucune de ces combinaisons qçi lient 
presque toujours d’une manière sordide 
les hommes civilisés , où l’amour n’est que 
trop souvent un effet de commerce. C’étoit 
la nature dans toute sa pureté. qui le poiv 
toit vers elle, et rien me$t plus enchanteur 
pour u de femme déliçateX’est ainsi, et sur 
l’innocence des fleurs, qO,e s'écoulèrent 
deux années encore. 
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Un jour Béritrix prenoit son amuse- 
ment à pêcher sur le bord du lac , et Bar- 
lida étoît avec elle. Pour en venir à leurs 
fins, elles se servoient d’un filet qu'Oto- 
glolteavoii fabriqué, et dont il avoit coût* 
tume de faire usage. Elles éloient occu- 
pées àd’étendre avec les plus grands ef forts, 
lorsque le jeune sauvage 'arriva. 

Bartida entend un bruit qui intéresse 
son cœur ; le pressentiment est sûr enpa- 
^ reil cas: elle sq retourne avec précipitation 
pour savoir ce que c’est ; le pied lui glisse, 
et elle tombe dans l’eau qui précisément 
étoit profonde en cet endroit. Bcritrix 
épouvantée de cet accident , tombe à la 
renverse sur le gazon du lac, et y perd 
elle même entièrement connoissance. 

Aussitôt la chute de Bartida, le jeune 
homme s’étoit élancé dans l’eau , et déjà i| 
avoit saisi son objet chéri , privé de lou$ 
sentixneos. Au lieu de tourner du côté de 
Bérijtrix, il s’en éloigne peut-être d’une 
centaine de pas, et va porter en nageant 
|p.n intéressant fardeau sur l’herbe , où jj 
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le pose doucement. L’état affreux de Bar- 
tida le met au désespoir ;*il la croit 
perdue, lève ses yeux pleins de larmes 
vers le ciel , les rebaisse sur elle en la 
couvrant de ses pleurs; il ne sait que faire 
pour la soulager ! Enfin il lui frotte ma- 
chinalement les jnains, remue avec ‘ména- 
gement le corps de sa belle évanouie ; il 
pousse des cris comme pour l’appeler, et 
son cœur est dans une agitation impossible 
à décrire. Il ne sait plus ce qu’il fait , il 
promène son haleine pure et enfantine 
sur le visage et les beaux bras de Bartida; 
il tâche ainsi de la rechauffer : heureu- 
sement la chaleur de scs jolis baisers, qu’il 
continuoit sans cesse avec la même viva- 
cité , forme quelque impression sur Bar- 
tida. Elle entr’ ouvre ses grands yeux lan- 
guissans : le jeune sauvage , transporté de 
joie, redouble ses caresses; elle revient à 
elle , et le premier mouvement de cette 
belle est la reconnoissance; elle lui rend 
de bon cœur un de ses mille baisers ! 
Qp’on se peigne la satisfaction vive de ce 

jeune 
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jeune Faune ; je n’ai poinl d’expression 
pour la rendre. 

En se relevant, Barlida jette les yeux 
autour d’elle. Quelle est sa surprise ! 
elle aperçoit Béritrix étendue elle-même 
suf le gazon à cent pas environ de dis- 
tance : elle se doute qu’elle s'y trouve mal ; 
ses forces reviennent à cette idée , et elle 
s’y transporte aussi vite qu’elle le peut pour 
la secourir. L’aimable sauvage n’aban- 
donne point pour cela sa main ; il ne se 
retire que quand il la voit bien près de 
Béritrix. 

Pendant que Barlida est occupée à 
donner des soins à son amie, la princesse, 
Bellovèse et Inguiomer arrivent : quel est 
leur étonnement! « Qu’est-il donc arrivé? » 
dit Celta. 

Bartida lui apprend ce qui vient de se 
passer; et elle ajoute que sans son fils elle 
nexisteroit plus. 

« Je vous plains beaucoup, dit la prîn- 
» cesse ; mais puisque cet accident devoit 
» arriver, vous me permettrez de m'en 

Tome /. E 
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5» consoler, mon fils ayant été assez hcu~ 
» reux pour avoir saisi l’occasion de vous 
» prouver son véritable attachement : par 
» malheur il ne pouvoit pas vous le té-r 
» moigner par ses jparoles. » 

Pendant ce tems-là , BellovèseetlnguÎQ- 
mer s'occupoierjt à faire revenir Béritrix. 
En ouvrant les yeux , elle les fixa d’une 
manière si toqchante sur Bellovèse , qu’on 
ne put s’y méprendre : et l’on peut 
compter de là l’époque ou l’Amour à 
la fin perça son cœur ; tant il est vrai 
que ce dieu ne laisse même pas en repos 
les lieux les plus sauvages ! 

On quitta l’endroit qui avoit manqué 
de devenir si funeste : en s’en allant , la 
belle Amazone fit ses adieux au jeune 
sauvage en lui faisant signe avec ses deux 
inains ; le petit Faune en fait autant , et fi 
s’échappe dans les bois. 

En arrivant, la princesse exigea que 
Bartida et Béritrix se missent au lit , et 
vraiment elles en avoieqt grand besoin. - 
^arlida fut celle qui dormit le mofiis ; 
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jour, les sens sont distraits par une juste 
admiration de tout ce qui nous entoure; 
mais la nuit, qui nous invite à nous recueil- 
lir,, nous porte volontiers à l'attendrisse* 
irvent : elle pensoit à tout ce que faisoit 
pour elle le trop aimable sauvage , et les • 
pleurs du sentiment inondoient son cœur, 
11 faut convenir que les premiers trans- 
ports de l’amour ont une ardeur presque 
inconcevable, dont l’excès même est*dou- 
loureux ; et quand on ne le connoît pas en- 
core, ses inquiétudes sont insupportables. 
Barliaa, pure comme l’or, et belle comme 
un ange , brûlok sans trop savoir pouçquoi : 
partout ailleurs les heures étoient souvent 
peur elle d’un ennui mortel ; mais au près de 
ce jeune homme, elles voloient rapidement ; 
et si elle les comptoit , e’étoit pour les 
regretter. Elle réfléchissoit que si nous 
sommes plusieurs sur la terre, ce n’est sans 
doute que pour nous entr’aider ; que c’est 
ainsi que le bonheur fait le tour du monde , 
et qu’un être isolé est la plus malheureuse . 
des créatures. Riais il faut ajouter que 

' z 
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Eartida ne se croyoîtplus réellement avec 
quelqu'un , que lorsqu'elle étoit avec son 
petit sauvage ; et si ce jeune homme ne 
parloit point encore à son amour-propre et 
peu à ses oreilles, il parloit beaucoup à son 
cœur. Les foiblesses d’un cœur honnête 
choquent sans doute les préjugés; elles 
attirent souvent des malheurs ; mais elles 
ne tuent point la vertu; et Bartida éprise 
sans pouvoir définir son état, ne se re- 
cueilloit que pour rétablir le repos dans 
son ame. Déjà cette ame tendre et déli- 
cate avoit la finesse de l’esprit , la chaleur 
de l’imagination , et la profondeur du sen- 
timent. Elle étoit entre la raison et l’amour : 
elle baignoit l’une de ses larmes , et cou- 
voit l’autre, sans s’en douter, dans son jeune 
cœur. Elle auroit. voulu suivre l’une , et 
cependant elle se sentoit toujours. entraî- 
née par l’autre ! Nous verrons dans le cha- 
pitre suivant le résultat des réflexions lé- 
gères que nous venons seulement de mat- 
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CHAPITRE VII. 


Bartida consulte son cœur pendant la 
nuit. Elle est entendue de la princesse . 
Ce qui en résulte. 


B artida, préoccupée par le sentiment 
qui s’étoit emparé de toutes ses facultés 
intellectuelles, nesongeoit pas dans ce mo- 
ment que son lit étoit tout près de celui 
de la princesse , et qu’elle n’étoit séparée 
d’elle que par une très-mince cloison. 
Agitée par l’idée qui la poursuivoit , et 
consultant sérieusement son cœur, elle ne 
douta plus quelle n’eût pour le jeune 
homme des bois , plus qu’une affection or- 
dinaire. 

Elle ne se dissimula point l’état de son 
ame; l’obligation qu’elle avoit au jeune 
Faune aggravoit encore son mal, et elle 
combinoit mille efforts pour s’en guérir. 
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Mais la raison soutenoit les impressions de 
son cœur , et elles n’en étoient que plus 
durables. Cependant elle se sentoit mal- 
heureuse d’aimer un objet qui ne savait 
Jui rendre aucune de ses idées , et qui n’en- 
tendoit pas ou ne devinoit que rarement les 
siennes. Ne pouvoir pas causer avec ce que 
l’on aime est une position pénible, et qui 
suffiroit seuie pour éteindre bien des feux l 
Aussi c'éloit pour elle un sujet de pensées 
cruelles. Elle soupiroit , répandoit des lar- 
mes, s’agitoit en tous sens, et dans ses 
mouvemcns elle ébranle la cloison qui ré- 
veille Celta. 

• Cette princesse qui l’entend, lui demande 
ce qu’elle a , qui l’empêche de dormir , et 
lui cause tant d’agitation ?* — Bartida 
, dont le cœur débordoit, ne lui déguise 
plus rien. Son cœur s’ouvre de tout côté , 
et la princesse peut y lire aisément. Bartida 
lui avoue naïvement qu'elle plaignoit en 
elle-même le sort de cet aimable jeu<ie 
homme , et qu’elle éloit pénétrée d'une 
sensibilité extrême quand elle songeoit qu’il 
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faîloit uii miracle pour le retirer de soft 
ftialhcur. « Soyez tranquille , lui répond 
» la princesse , les dieux opéreront ce 
» miracle en votre Faveur ! j'attends tout de 
» leurs- bontés , ils m’accoutument à y 
» croire ; et puisqu’ils lui procurent le 
» bonheur deVous plaire, je ne doute pas 
» un instant qu’ils ne lui réservent de 
>> hautes destinées, a 

, i 

La princesse se rendormit , et elle laissa 
Barlida toute entière à ses réflexions. Celle- 
ci nevoyoit pas trop comment un..homme 
élevé dans les boïs, âti milieu dés bêtes 
féroces , pouVoit parvenir à une haute des- 
tinée. « Que faire, disoit-elle , d'un être qui 
» ne parle point, et qui, faute de parler > 

» ne doit guères penser davantage? Cette 
» bonne princesse s’abuse ! elle voit en 
» mère tendre qui suppose toujours à ses 
» enfans un avenir heureux, parce qu’elle * - 
» prend ses désirs pour la chose même. 

» Au surplus’ que m’importe? c’est lui que 
» j’aime, et s’il apprend seulement à me 
» bien aimer, n’en saura-t-ilpas toujours 

4 


Digitized by Google 



I 


( i°4 ) 

» assez ? Que gagneroit-il à savoir ce que 
» l'on sait dans le monde ? Il dcviendroit 
» peut-être étourdi, méchant, volage, 
» orgueilleux. Hélas ! dans ce sens , com- 
31 bien de grands, s’ils réfléchissoient , de- 
33 vroient être humiliés de leur élévation! 
3 > Pour quelques rares bagatelles que l’or- 
3 » gueil entasse dans leurs palais, l’ambi- 
>» tien leur fait négliger ce qu’il y a de 
» plus grand, dans la grandeur. Us se font 
» délester par leur impudence, quand ils 
» pourraient être chéris par un caractère 
3 > obligeant ! et s’ils ne voient qu’eux , ils 
33 fatiguent le mépris par leur basse hau- 
» teur! On peut pardonner toutes les 
33 fautes que le cœur fait commettre , mais 
33 celles qui viennent de la vanité sont im- 
33 pardonnablcs.Umevautdoncbienmieux 
3 > voir ce que j’aimç au milieu des bois, 
3 » n’agissant que par les inspirations de la 
3 » nature et des dieux , que s’il étoit sur 
33 un trône environné d’ambitieux, qui , 
» pour le flatter , ne lui donneroîent que 
» des conseils perfides. Ici rien ne l’em- 
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» pêchera de m’aimer ; tout l'y porte. Mais 
» à la place qu’ilmérite....ha!queje crain- 
» droîs de malheurs et pour lui et pour 
» moi! Hélas! en changeant d’état on ne 
» fait le plus souvent que changer de 
* » peines !... et puis, l égalité sentimen- 
» taie ne dure qu'aulant que la passion 

» qui l’a fait naître Ici, je n’ai rien k 

» à craindre de son cœur; sur le trône, 
» j’aurois tout à redouter de son esprit et 
» de l’inconstance naturelle aux hommes. » 
Bartida, fatiguée par tant de réflexions 
et par beaucoup d’autres dont je fais grâce 
nu lecteur , cède enfin aux douceurs de 
Morphée qui , pour la dédommager , lui 
envoie des songes flatteurs. Qu’on est heu- 
reux quand on aime délicatement ! tout 
est charmant dans l’agitation de l’amour ! 
Son trouble , ses inquiétudes , son dé- 
sordre, ses foi blesses, ses alarmes, et même 
ses injustices et ses malheurs , font le 
charme de la vie dans l’àge d,es illusions 
de la jeunesse ! Mais aussi qu’on est mal- 
heureux quand on arrive à l’âge où l’on 

5 
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reconnoît que tous les plaisirs de l'amot/sf 
ne sont que des représentations fantasma- 
goriques,; que ee prétendu bonheur n’csl 
cjue l'effet du mécanisme et du jeu des 
fibres de la jeunesse en activité ! La raison, 
vient calmer îa bouillante jeunesse , et le . 
froid de 1 âge mûr ne laisse plus que des 
regrets et de l'humiliation. O triste condi- 
tion de l'homme ! que de misère et d’or- 
gueil 1 ..... . Enfin, le lendemain matin 
Bartida avoit oublié tout ’ce que ses ré- 
flexions avoient de solide la veille. Elle se 
lève avec l’aurore, et le chapitre suivant, 
dira pourquoi. 
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CHAPITRE VIII. 

Ce que fait Bartida pour le jeune sauvage \ 
La reconnaissance de celui-ci . 



A peine Bartida fut-elle levée, que sa peu* 
sée la dirigea vers le jeune Faune. Elle se - 
transporte au lieu accoutumé : elle attend 
’ très-long-tems. Quelle est sa désolation de 
ne le pas voir venir ! Ne pouvant plus maî- 
triser son impatience, elle entre dans les 
diverses fourrées qui couronnoient le lac; 
et après beaucoup de recherches, elle en- 
tend une voix plaintive. Le courage ne 
J’abandonne point, et elle court au lieu 
d’où partoient les accens plaintifs. Quel 
fut son étonnement lorsqu’elle voit ce 
jeune homme étendu sur le gazon , souf- 
frant cruellement ! Une longue épine éloit 
entrée dans un de ses pieds, et elle lui fai- 
soit répandre beaucoup dçsang. Il voulut 

6 
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essayer de fuir, mais cela e'toit impossible! 
Cependant il se rassura quand il vit que 
Bartida étoit seule : il lui lendit même les 
bras- e^ lui montra sa blessure. 

Bar.tida s’oifre pour lui arracher celle 
épine ; il s’y prête volontiers, et elle la lui 
enlève si adroitement , qu’il ne témoigne 
qu’une légère impatience. Elle juge que 
sa plqie n’est pas dangereuse, et enve- 
loppant son pied dans un mouchoir, elle 
çonçut l’espoir rie le voir guéri sous peu. 

Il faut croire que l’amour avoit excité 
le jeune homme à faire usage de sa raison ; 
car il faisoit deseflorls inimaginables pour 
parler. Aux mois qu’il avoit appris, qu’il 
répétoit sans liaison , il en ajouta d’autres 
qu'il ne deyoit qu’à lui-même , qu’il avoit 
saisis à la volée ; et si l’on en juge par ses 
mouvemens, ils dévoient être bien tendres 
à son imagination. 

S’apercevant qu’il ne pouvoit se faire 
entendre, il verse des larmes. Ellestombcnt 
sur le cœur de la belle Amazone , qui eu 
répand elle-même autant que lui. Mais 
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elle avoit au moins l’avantage de pôtivofr 
s’exprimer, et cette faculté ne la rendoit 
que plus sensible à l’état malheureux de 
l’aimabîc sauvage. 

Le tête à tête fut fort long; et Bartida 
craignoit avec raison qu’on ne fut inquiet 
d’elle. Une grande partie de la journée 
étoit passée; elle se détermine donc à 1« 
quitter : ce ne fut pas sans de grands ef- 
forts de part et d’autre. Le jeune homme, 
sur-tout , usoit un peu de violence pour la 
retenir. 

Elle n’étoit alors qu’à quelque distance 
du lac , lorsqu'elle rencontra la princesse 
et Bellovèse. Elle leur raconta bientôt son 
aventure. Celta qui admiroit de plus en 
plus la conduite de Bartida, lui fit des 
remercimens pleins de tendresse. Bartida 
fit des supplications pour qu’on n’appro- 
chât, point dujeunesauvage.Elle craignoit, 
ce qui seroit arrivé infailliblement, qu’on 
irritât sonmal parles efforts qu’il féroit sans 
doute pour se sauver. On convint donc que 
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Bartida porteront elle-même la corbeille dé 
fruits qu’on avoit coutume d’apprêter ex- 
près pour lub 

Effectivement , Bartida lui porta cette 
corbeille. Elle le trouva au même endroit 
sur le bord du lac, et elle y resta jusqu'à 
l’entrée de la nuit. Ils étoient l’un et l’autre 
•Uligés de ne pouvoir s’entendre; et leur 
douleur, qui seule se communiquoit , n'en 
étoit que plus vive. 

C’est ainsi que pendant plusieurs jours, 
Bartida soigna le tendre objet de son cœur. 
On ajoute qu’à l’endroit où étoit le jeune 
sauvage , elle avoit établi une espèce de 
cahute que ses jolies mains avoient formée 
de feuillages, et où il resta tout le tems 
nécessaire pour être guéri. Depuis il l’a- 
dopta pour s'y retirer toutes les nuits, et 
n’en sortoit que dans la crainte qu’on ne 
l’y surprît. Ce jeune sauvage fut si rccon- 
noissant de toutes les attentions de Bar- 
tida , que dès qu’il put marcher il ne la 
quiltoit que le plus tard possible ^ qu’iL 
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étoit docile à ses signes de commande- 
ment , et qu’il ne s’en séparoit qu’avec une 
sorte de désespoir. 

Laissonsun instant ces deux amans des» 
bois. Nous en avons deux autres qui n’ex- 
citeront pas un moindre intérêt. Quand 
on fait un roman, ou une histoire qui lui 
ressemble , il faut tracer des caractères , 
leur donner des passions relatives , avoir, 
des souvenirs, ne point échafauder les évé- 
nemens, et ne jamais interrompre faction 
principale par des épisodes fatiguans : 
et cependant il faut dire tout ce qui est 
nécessaire ! — Voyons si je ne tomberai 
pas moi -même dans les fautes que je 
remarque chez les autres ; car ; 

La critique est ai iée , et l'art est üffic/U»* 



CHAPITRE IX. 


Les amours de Bellovèse et de Béritrix. 


Pendant que» les amours du joli 
sauvage* augmentaient chaque jour , 
Bellovèse senloit de phis en plus son cœur 
s'agiter pour l'aimable Béritrix.Il étoit dans 
l’âge de la force , et son cœur n’étoit que 
de feu. Les passions ressemblent aux eaux 
d’un torrent. La jeunesse est la cime d’où 
il s’élance. Il entraîne tout dans sa roule 
escarpée. Le chemin s’aplanit , le torrent 
se calme aussi*, et parvenant à la plaine de 
la raison il rentre dans les lois paisibles de 
la nature. Bientôt sa fureur se modère, et 
dans l’àgc avancé ce n'est plus qu'un ruis- 
seau tranquille. Bellovèse assez jeune pour 
être fougueux, avoit cependant assez de 
raison pour être plus aimable encore, peut- 
être ! Quoiqu’il n’eût pas le même embar- 
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ras que l’amant sauvage pour se faire en- 
tendre , il n’avoit pas moins la crainte de 
déplaire à l’objet de scs vœux. II souffroit 
cruellement sans oser se plaindre. Il crut 
même remarquer que Béritrix avoit un 
caractère de liberté peu fait pour lui don- 
ner l’cspoi? de s’en faire écouter favorable- 
ment. Elle avoit quelques années plus que 
lui ; mais elle avoit tant de grâces , tant 
d’amabilité , que cette différence n’étoit 
pas sensible : elle ne servoit qu’à la rendre 
plus méfiante, d’après la prévention qu’on 
lui avoit donnée contre l’amour. Elle faisoit 
continuellement la critique des hommes ; 
elle ne disoit pas un mot qui ne fût un 
trait à retenir; elle n’avoit pas un mouve- 
ment qui ne fût une grâce, et son regard 
donnoit toujours à rêver. C’étoit un mé- 
lange de douceur et de sévérité, qui sans 
cesse vous at tir oit et vous mspiroit de la ré- 
serve; qui* pouvoit échapper à ses qualités- 
brillantes , étoit retenu et fixé par ses qua- 
lités estimables. « Oui , disoit-elle quel- 
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*> que/ois , la raison ne donne que trop 
» souvent des conseils aux dépens dü 
» cœur, et je me rappelle loujoursce qu’une 
» femme avancée en âge me disoit dans 
» mon enfance. Je ne la cornprenois 
» pas alors ; mais les années qui ne m’ont 
» pas fait perdre les paroles , ‘m’ont aidé 
» à en comprendre le sens. Les hommes, 
» disoit-elle , ne rendent les hommages 
5) aux femmes qu’autant qu’elles 'leur ré*- 
» sistent. Si elles succombent , ils ne 
î> tardent pas à leur prodiguer des affronts. 
» Ils ne cherchent à les enivrer que pour 
5) les avilir. C’est la cruauté la plus af- 
» freuse , la conduite la plus méprisable 
» que je connoisse , et je vous conseille, - 
3) mon enfant, ajoutoit-elle , de ne jamais 
j) oublier cette vérité. Vous aurez dans la 
j > vie plus d’une fois occasion de me sa- 
voir gré de vous avoir prévenue ! » 

Une autre fois elle comparoit Je monde 
à un arbre mal greffé. Elle prétendoit 
qu'il ne produit le plus souvent que des 
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fruits imparfaits, qui n’ont pour euxqu’uric 
séduisante apparence. « Ce n’est pas pré- 
» clément de l’éloignement que j'ai pour 
» les hommes , disoit-elle , mais je re- 
» doute leur société frivole et importune. 
» On n'y respecte rien ; et je serois dans 
» le cœur d’une ville, que j’y vivrois comme 
» un solitaire au milieu des bois. La vo- 
» luplé exhaleroit l’encens et l’amour jete- 
» roit les roses du plaisir, si la natureavoit 
» donné aux hommes un cœur plus re- 
» connoissant. Cet être aimable et perfide 
» n'auroit besoin que d’écouter son ame 
» pour être bien; mais il ne se défend 
pas assez de son esprit, qui n’est le plus 
» souvent que la caricature du génie , 
et son avantage est de remuer de 
» petites passions qui amusent seulement 
» son orgueil et sa vanité. Ces messieurs, 
» ajoutoit-elle avec malice, ne donnent pas 
i) la pomme à ce qui dure , mais à ce qui 
» plaît : l’amitié même n’est chez eux que 
» de l’amour-propre. On aime les autres 
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» plus pour soi que pour eux; et comme 
» les hommes sont pervers, ils supposent à 
» toiiles les femmes la corruption de leurs 
» sentimens. Et je ne me méfierois pas 
» de cette espèce dangereuse qui rit en 
» secret de nos plaintes, de nos maux, 
» de notre sensibilité , de notre délica- 
» tesse; qui regarde comme de simples 
» préjugés les efforts de la vertu la plus 
» pure ! eux qui comparent toutes les 
» femmes à ces beautés faciles qu'ils 
» payent , qu’ils idolâtrent , qu’ils mé- 
» prisent , et qui amusent leurs tôles sans 
» occuper leur cœur! éux qui en gens du 
» bel air n'étudient que les passions hu- 
» maines agitées par l’orgueil, et regardent 
» les autres seulement comme bizarres ! 
» Oui , l’amant le plus tendre est bientôt 
» rassasié ! cet être volage n’est contenu 
» que par la laim. Quand il tombe dans 
s> l'indifférence, il voit bien encore , si 
» vous voulez , la beauté du tendre objet 
» qu'il abandonne ; mais ce qu’il ne voit 
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» pTus, c’est l’expression qui l’avoit char- 
» mé , ce duvet léger qui se volatilise par 
» l’agitation des ailes de l’Amour, et qui 
» ne revient jamais ! il n’y a pas jusqu’aux 
» tourmens de la jalousie, qui amènent 
» l'aigreur des personnalités, qui ne soient 
» chez eux les fruits delà vanité. La po- 
» litique des mauvais cœurs est de cher- 
» cher à se faire craindre plutôt qu’à 
» se faire aimer , et voilà l’empire des 
» hommes sur les femmes quand ils en 
» ont arraché l'aveu. Ils nous jugent d'a- 
» p® leurs principes , et çomme on ne 
» croit guère à un ouvrage plus parfait que 
» soi, ils regardent comme un produit de 
>» la seule imagination tout portrait qui 
» *ne leur ressemble pas.L’amour n’est donc 
» que la passion d’un jour , d’une saison , 
» qui ne mérite pas qu’on lui sacrifie toute 
» son existence : l’amitié seule est le sert- 
» .liment de tous les âges. » 

Jenefmirois pas, et jedésolerois tous les 
amans, si je rapportois toutes les sen- 
tences meurtrières de Béritrix contre ces 
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hommes du bel air , qui croyent qu'avec 
de l’or on peut s’exempter de ses devoirs, 
et qu’avec de l'impudence on a un mérite 
auquel rien ne résiste. , 

Béritrixs’apercevoit bien des préférences 
de Bellovèse pour elle ; mais elle affectoit 
toujours d’attribuer à la simple amitié tous 
les petits soins qu'il lui rendoit ; et malgré 
son esprit et toutes ses connoissances, qui 
n'étoient que de la théorie, elle éloit trop 
jeune encore pour savoir que l’amour se - 
déguise sous toutes les formes. 

Un jour ce malheureux amant s'entre- 
tint fort long-tcms avec elle, et elle parut 
faire peu d’attention à ce qu'il desiroit 
qu elle comprît. Désolé de cette espèce 
d’indifférence, il sort et va rêver en liberté 
dans le bois qu’elle fréquentoit le plus, 
parce que ses ombrages sombres en étoient 
vraiment romantiques. Il met son esprit 
à la torture pour trouver un moyen de lui 
déclarer décemment son amour. Après 
avoir rej:>assé toutes les ressources de son 
esprit , il ne voit que i’idee de graver sur 
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itfi des arbres qui l’abritoient, les vers sui- 
vans : '* . 

\ 

« Si l'adorable objet qui règne sur mon cœur 
>> Vient quelquefois rêver sous ce paisible ombrage , 

» O bois sacrés, témoins de ma timide ardeur, 

» Présentez-lui pour mot “ion amoureux hommage! » 

Inguiomcr s’apercevoit depuis long- 
temps que^Bérilrix avoit les préférences de 
Bellovèse, et ce jourdà même il avoit ob- 
servé ses démarches. Précisément il le sui- 
voit; sitôt que Bellovèse quitta le lieu où il 
soupiroit poétiquement son amour, In- 
guiomer s’approcha de l’arbre et y lut ces 
vers. Il aimoit beaucoup cet étranger, et la 
mélancolie de ce quatrain toucha son cœur. 
Il prend la résolution de lui rendre tous 
Ie$ bons offices qui dépendront de lui. Il 
(étoit dans cette intention, quand Béritrix; 
arriva pour sa promenade ordinaire. « Ah î 
3 } précisément je vous cherche , lui dit-il , 
33 j’ai quelque chose d’important à vous 
3 * communiquer. Allez , je vous prie, m’at-i 
»> tendre au pied de cet arbre; » et il coft- 
£|nua son chemin. 
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La surprise de Béritrix fut subite en 
lisant ces vers. Inguiomer revint bientôt. 
« C’étoit donc, dit-elle, pour me faire 
» voir un trait de folie de Bellovèse que 
» vous m’avez fait venir ici ? — Que vous 
» êtes in j uste , lui répondit-il ; est-ce perdre 
» la raison que de vous ai mer? n^est-cepas 
» au contraire en faire le plus digne usage , 
» et son goût ne fait-il pas honneur à son 
» discernement ? — Vous me parlez , ré-> 
» pliqua-t-elle, d’un air si sérieux, que je 
» suis tentée de croire que vous êtes de 
» moitié dans le badinage de ces vers. » 

« Il est vrai, reprit Inguiomer, j'y 
» suis pour quelque chose, et vous êtes 
» bien éloignée de deviner l’intérêt que 
» j’y mets. Je suis ravi de voir que Bello- 
» vèse ne soit plus mon rival. — Je ne 
» vous comprends pas, dit Béritrix.... — 
»' C’est pourtant bien aisé à concevoir, 
>» ajouta-t-il, et je puis vous en donner 
» l’explication. Bellovèse ne pouvoit être 
» seulement votre ami sans être mon rival; 
» et depuis qu’il est votre amant, je ne le 

, » redoute 


Digitized by Google 





( 121 ) 

» redoute plus, parce que’ mes prête n- 
» lions ne vont pas plus loin que l’amitié. 
» Oh! maintenant, dit Bérilrix , il n'y a 
» plus d’obscurité ! mais croyez-vous de' 
» bonne foi me faire croire à son amour" 
» nussi aisément que je crois à votre ami- 
» lié? — Pour cela, répondit-il, ce n’est 
» pas mon affaire , ce soin le regarde ; 
» mais je vous conseille en ami de ne pas' 
» pousser plus loin voire indifférence, et 
» dans la situation où nous nous trouvons, 
» vous ne pouvez résistera Bellovèse sans 
» vous brouiller avec les dieux. Un fils 
» de Mars est assez redoutable pour ne 
» pas dédaigner sa conquête. D’ailleurs, 
» que lui manque-t-il pour vous plaire 
» n’est-il pas aimable autant qu’on peut 
» l'être ? et , entre nous , pouvez-vous sans 
» un caprice extraordinaire , refuser le 
» cœur qu’il vous offre ? 

» D’après la façon de penser que vous 
» me, connoissez relativement à l’amour 
» des hommes , dit-elle, vous sentez que 
» je dois y regarder de près : il en est 
Tome /. F 
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» beaucoup dont j’évilerois avec grand 
» soin le bonheur de les intéresser. Leurs 
» hommages pourraient quelquefois amn- 
» ser mon orgueil , mais ils n’effleurè- 
:» roient en rien mes principes. Leurs feux 
m sont jolis, j’en conviens; mais d’après 
« tout ce que j’ai lu , je ne puis ra’em- 
pêcher de les comparer à ces météores 
3> qui éclairent la nuit, et qui la rendent 
» plus sombre quand ils cessent. Je con> 
çois que quand on a été aimée, il est 
» affreux de ne l’être plus. Je ne vis dans 
» ce moment encore que de l’expérience 
î> des autres , et je n’ai point envie que 
» mon cœur soit au/ nombre de ces mal- 
» heureux qui , pour avoir été , si je puis 
j> m’exprimer ainsi , lardés de passions , 
» sont aujourd'hui bardés de souvenirs dé-* 
j> chirîms. C’est se prépareras plus grands 
j> maux que de se décider à aimer ; et je 
i> regarde comme une laveur du ciel l’c-r 
loignement qu’il m’inspire pourunsen- 
timent et si doux et si cruel. » 
y Aimable Béritrix , lui répondit-il , 
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» ces sentîmens ne vous appartiennent 
j) point; ils vous sont inspirés. Croyez- 
33 moi , ce n’est pas toujours la raison 
33 qu’il faut interroger , c’est le cœur. Vous 
33 mettez de bonne foi de l'exagération 
33 dans vos principes , tandis que vous 
33 devriez vous rappeler que l’ame ver- 
3) tueuse qui ne remplit pas sa destinée 
33 est pour jamais dévouée au malheur ; 
33 et vous que le ciel a créée pour plaire 
3i vous ne pouvez qu’offenser les dieux 
» par une résistance* sans bornes. Votre 
33 destinée est d’ôlre aimée, votre devoir 
33 est de bien choisir, et votre choix ne 
33 peut pas mieux tomber que sur Bello- 
3» vèse. Laissez vos idées romanesques, 
33 vous raisonnez à froid * mais quand votre 
3> cœur aura la chaleur qui lui convient , 
33 vous rendrez plus de justice à l’amour, 
j* et vous mettrez plus de prix aux soins 
33 de mon ami. Songez aus$i que la mau- 
3» vaise opinion que l’on a des autres , re- 
3 ï tombe quelquefois sur' soi-méme. En 
33 effet, on suppose souvent les desseins 
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» qu'on auroil à la place d’un autre : voilà 
». l’erreur qui occasionne tant de préven- 
» tion et de fausseté dans les idées qu’oa 
» a dp la personne que l’on critique. Votre 
» opinion est peut-être juste sur la géné- 
» ralité des hommes ; mais vous ne de- 
» vez pas oublier qu’il est des exceptions , 
», et que vous êtes digne d’en trouver une 
» dans I^pllovèse, dont l’esprit et le cœur 
» sont bien loin de ressembler à ceux qui 
» vous inspirent une. juste horreur. Vous 
». êtes femme, et une femme aimable est 
» née pQur respirer l’encens , pour mar- 
» cher sur les fleurs , pour être environ- 
» née de fêtes et pour oublier le tenas 
» dans l’enchantement de l’amour. Laissez 
» dire les sots; devez-vous craindre le 
» ridicule des insensés, quand vous pouvez 
» vous en dédommager par les jouis- 
» sances du cœur ? 11 faut toujours faire 
» ce qu’on peut pour établir l’aecord 
» entre ses goêtset sa, raison; mais on doit 
» tâcher que l’esprit ne donne pas tort 
2 \ au cœur. Quel plaisir que l’amour bon- 
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» néte ! quand on voit cfe qu'on adore ,• 
» toutes les facultés sont (les. sensations, 
» toutes les pensées des élans de joie, et la 

» vie est un bonheur Qui est plus 

» digne d'être aimée que vous ? Vous ne 
7 > pouvez être que sûre dil succès, puisque 
» vous joignez à tout ce qui peut enchan- 
» ter l'esprit , tout ce qui peut séduire le 
» cœur! » 

Us étoient encore dans leur dispute ami- 
cale, quand Celta qui les entendoit parle!’ 
avec un peu de chaleur s’approcha d’eux. 
.Elle voulut savoir le sujet de la querelle. 
In guiomer rapporta la conversation, après 
avoir récité les vers de Bellovèsc. <t Je ne 

• é 

» suis pas étonnée , dit la princesse , de la 
3) rêverie presque continuelle de Béritrix. 
3) Je craignois que l'uniformité de notre 
3) solitude en fût cause , et j’aifttë hicn 
3> mieux que ce soit l’amour que l'ennui.» 

Béritrix s'enveloppant de modestie et 
de décence, s’efforçoit de cacher sous le 
voile delà pudeur les moüvemens qui l’agî- 
toient malgré elle au fond de son cœur : 
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• elle couvoit les feux délicats de l’amofir, et 
n’osoit en laisser pénétrer le plus léger 
rayon. Elle se couvrait d'une indifférence 
quelle croyoit même Sincère, et renfer- 
mécen elle-même, elle réunissoit toutes ses 
forces pour donner à sa résistance appa- 
rente l'air de son propre caractère. Mais 
la princesse passant par-dessus la barrière 
imposante de son esprit, poursuivit la na- 
ture même, pour ainsi dire , jusques dans 
les derniers replis de son ame , et elle y dé- 
couvrit cette volupté céleste qu’entretient 
la pudeur, et qui rend une femme plus in- 
téressante et plus chère ; ces rapports dé- 

I licats qui échappent aux sens, mais qui par 
mille liens invisibles unissent les cœurs 
honnêtes, les enchaînent, et préparent ces 
sentimens heureux qui accompagnent le 
véritable amour, jusqu’au tombeau ; et c’est 
cet amour céleste qui nous enchante dans 
le bonheur , qui nous console quand nous 
sommes malheureux. Béritrix poursuivie 
jusques dans ses derniers relranchcmens 
par Celta qui joignoit beaucoup de péné- 
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tration à beaucoup d’esprit , eût uhe £** 
plosion d’autant plus forte , epie sa résis- 
tance avoit été plus longue et plus pénible. 
Elle crut ne devoir plus dissimuler avec > 
ses amis. En conséquence, elle aVouà qué 
malgré son indifférence , elle avoit remar- 
qué depuis long-tems des qualités aimable^ 
dans Bellovèse, et alla jusqii’à dire q'u’elié 
Consentoit â n’aimer jamais que lui, si 
jamais son cœur devenoit sensible. 

La nuit survenant, il faut se retirer. 
On rentre dans le rocher. Déjà Bellovèse 
et Bnrtida s’y étoient rendus. La prin- 
cesse s'approche de Bartida et l’entretient 
sur ce qui concerne son fils. Pendant ce 
tcms-là Bellovèse va retrouver Béritrîx qui 
réfléchissoit seule dans un coin de l’ap- 
partement. L’amour d’un homme hon- 
nête est aussi timide dans le commence- 
ment que celui d’une femme vertueuse , et 
avant d’arriver à son but il prend plus d’un 
détour. Bellovèse lui parla d’abord du 
jeune sauvage. « Qu’il est heureux! et qu’il 
» est digne d’envie ! il est aimé de ce qu’il 
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» aime : le talent qu’lia de plaire est bien 
» au-dessus de la parole, et je conseati- 
» rois bien à être privé d’une faculté qui 
» m’est inutile , pour obtenir de vous le 
» bonheur dont il jouit auprès de Bar- 
» tida! .... — Je. ne vois pas, luirépon- 
» dit Béritrix, qu il puisse inspirer plus 
» d’envie que de pitié. » 

Dans ce moment Bellovèse veut lui dé- 
clarer son amour avec tout le feu qui l’en- 
ilammoit. Elle étoit si aimable , qu’il ne 
ne pouvoit lui résister. Elle avoit les plus 
doux attraits, sans cependant être éblouis- 
sante de beauté; ses lèvres portoient cette 
expression qui annonce l’habitude du sou- 
rire, et à l’assurance de son maintien, 
elle joignoit une certaine mollesse dans les 
contours, qui donnoit mêm<? à sa gravité 
une tournure céleste. Il falloit l’avoir vue 
plusieurs fois pour l’aimer avec passion ; 
mais quand on l’aimoit, il n’étbit plus pos- 
sible de s’en détacher. Bellovèse chercha 
donc à lui faire agréer son hommage 
plein d'amour et de respect. Mais lapru- 
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dente Béritrix sc rapprochant de la prin- 
cesse , laissa comme malgré elle échapper 
ccs paroles: « Dans le cas de sentimens 
» différens, je vous promets de vous eu 
» avertir avec franchise. » 

La conversation, alors, devint générale. 
La princesse fît une sage critique sur ceux 
qui croient trop aux sentimens des autres 
sans se donner la peine de se former un 
sentiment à soi. Elle avança qu’on ne doute 
souvent que parce qu’on ne peut pas con- 
cevoir, et que beaucoup croient tout sur 
parole, parce que c’est plus aisé que de ré- 
fléchir ; que c'est ainsi que l’on donne 
dans les idées exagérées. « Quant à moi, 
» dit-elle , la sagesse de l'éducation qu'on 
» m’a donnée m’a conduite à une simpli- 
» cité qui m'a toujours préservée des idées 
» romanesques et des écarts de l’imagina- 
» lion. » 

Arrive le moment de se séparer , et 
chacun sc relire dans son appariement 
dans son antre , si l’on veut. Ce qu'il y a 
de sûr , c’est que le repos que l’on prit ne 
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fut pas égal pour tout le monde. Bérîtrîx 
avoit passé une journée fatiguante pour 
son cœur, et les songes vinrent embellir 
ce qu’on avoit tâché de lui inspirer. .Pour 
Bartida , la nuit n’eut pour elle que des 
tableaux pénibles , et ses inquiétudes la 
tinrent continuellement éveillée. Il faut 
espérer que le chapitre suivant nous en 
dira la raison. 
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CHAPITRE X; 


Le merveilleux du Roman. 


Lecteur, apprêtez tout ce que vous 
avez fie foi : n’ayez pas l’obstination des 
incrédules, et croyez que le ciel peut tout 
faire. Il me semble qu’il a déjà bien assez 
fait , et qu'il fait suffisamment bien tous 
les jours , pour mériter que vous croyiez à 
sa puissance sans bornes. Ce que je vais 
vous dire renferme encore ffioins de mer- 
veilleux que votre individu. Concevez- 
vous comment vous marchez? comment 
vous parlez ? comment vous pensez ? Pou- 
vez-vous expliquer l'obéissance de vos 
mouvèmens a votre volonté que vous ne 
savez pas même définir? L’homme est 
4 entouré de miracles; il ne peut ouvrir les 
yeux qu’il n'en trouve par millier. Il ne 
peut pas réfléchir, qu'il n'en découvre à 

.6 
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chaque inslant ; el ce que je vais faire voir, 
qui n’est qu’une bagatelle pour les dieux , 
passerait pour une absurdité de -l'imagina- 
tion ? La philosophie viendrait se moquer 
de la crédulité que j’exige de vous ! c’est 
quelle n’est point la bonne philosophie : 
sa base est l’orgueil, et les colifichets de la 
science en sont les ornemens trompeurs. 
Ces messieurs ont beau dire , on ne peut 
rien faire de bien en politique sans la re- 
ligion. Leur prophète J. J. Rousseau dit 
littéralement : « J’avois cru qu’on pou- 
» voit être vertueux sans religion, mais 
» je suis bien détrompé de cette erreur. >» 
Nous pouvoni 1 également opposer comme 
des argument irrésistibles à leurs raison- 
nemens fous les principes religieux 
de Bacon , Pascal , Descartes, Bossuet , 
Fénelon , Massilîon , Mascaron , Fléchier, 
Corneille, Racine, Newton et de Leibnitz. 
Certainement ces modestes grands-hommes 
valoient bien les grands égoïstes de la pe«* 
tite philosophie de notre siècle ! 

Au surplus, en 1400 du MONDE onétoit 
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moins érudit que de nos jours, et Ton étoit 
plus savant : il n’est pas étonnant qu’on y 
crût davantage aux opérations des dieux. 
J’ai fait mon devoir en vous disant ce que 
je pense , maintenant faites le vôtre en me 
jugeant. 

Dès le lever de l’aurore , Bartida sort 
doucement de l’appartement de la prin- 
cesse , et elle se rend à l’endroit qu’habi- 
toit alors plus souvent le jeune sauvage : 
elle le trouve dans un abattement qui dé- 
chire son ame. Il ne montre plus son em- 
pressement ordinaire ; il est triste et em- 
barrassé. Ses mouvemiens sont déréglés, 
il montre les plus vives inquiétudes, et on 
lui voit faire les plus grands efforts pour 
parler. Il sent qu’il ne le peut pas , il entre 
en fureur , tout son corps est en nage ; il 
se la’ssc tomber sur le gazon , se roule, **t 
tombe dans les plus terribles convulsions, 
qui le font grincer des dents et s'arracher ■ 
les cheveux. t 

La tendre Bartida ne sait que devenir. 
Si elle l’abandonne pour avoir du secours, 
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î! peut mourirpendant ce tems-là ! Quelle 
situation que la sienne! Elle ne voit plus 
que le ciel qui puisse la retirer de son cruel 
embarras. Elle joint les mains, lève les yeux 
vers la voûte du monde entier, et l'amour 
lui inspire la prière la plus touchante. Elle 
auroit adouci les ours, suspendu la rage 
des tigres, et l’on ne doit pas s’étonner que 
les dieux qui sont si bons en aient été at- 
tendris. Rien n’étoit plus aimable, plus 
attendrissant , que de voir coulera travers 
de longues paupières ses larmes, et en tom- 
bant sur ses joues incarnates, rencontrer 
le sourire enchanteur de l'innocence. 

La réponse des dieux est un éclair qui 
la (ait frissonner , accompagné d’un coup 
de tonnerre qui semble ébranler jusqu’au 
fondement du globe, et qui la fait se préci- 
piter à terre en redoublant de ferveur. Elle 
ose se retourner. Que voit-elle •? un horizon 
couleur d’ardoise, d’où se déroule, un 
nuage blanc en forme de ruban. 11 pend 
au firmament , et sont gravés dessus , en 
lettres de feu, les vers suivans ; 
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<t Fille de Mars, sèche tes pleurs ! 

» Sache que les dieux, protecteur» 

» Du cher prince qui t'intdresse, 

w Vont combler de mille faveurs 
» Ce digne objet de ta tendresse j 
» Ils lui filent des jours heureux i 
» Son exemple fera connoître 
» Que celui qu’instruisent les dieux , 

» N’a jamais besoin d’autre maître. » 

Dans ce moment même Bartida voit à 
ses pieds le jeune sauvage , et quel est son 
étonnement , sa frayeur , quand elle l'en- 
tend parler ! « Céleste Bartida , lui dit- il, 
» les premiers mouvemens de mon cœur 
» furent pour vous , il est juste que je vous 
» consacre mes premières paroles ; mon 
» esprit et mon cœur vous appartiennent, 
» et désormais je vous dois tout. C’est par 
» votre pitié, par votre touchante piété , 
j* que j’obtiens du ciel l'heureuse faculté 
» de parler, et je mets toute ma gloire à 

» vous devoir mon éducation » Au 

même instant il tombe à genoux , et les 
deux mafas jointes vers le ciel ,^1 lui adresse; 
ses actions de grâces. 
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Bartida peut à peine revenir de sa sur- 
prise , et sans la croyance parfaite qu’elle 
avoit dans le pouvoir des dieux , elle eût 
fait comme beaucoup de mes lecteurs , 
elle eût cru que c’éloit un rêve creux. 
Mais elle sut croire ce qu’elle voyoit , et 
se joignant au ci-devant sauvage, elle tombe 
elle-même à genoux , et fait au ciel un' 
remerciment aussi sincère que son amour. 

Ensuite elle apprend au jeune prince 
qui n’est plus sauvage , que sa mère est 
dans ces lieux. « Ho ! dit-il , je m’en doute 
» bien , et mon cœur m’assure que c’est 
j> Celta ; car jamais je »e l’ai vue sans une 
» certaine émotion, que je ne pouvois dé- 
» finir, et qui sûrement n’étoit que l’effet 
* de l’amour filial. C’est le second nom 
3» que j'ai retenir le plus facilement, et ’e 
» troisième est Sigismond, que j’entendois 
» souvent prononcer à ma mère. Courons 
p vite, que j’embrasse ce cher et mal-* 
*- heureux auteur de mes jours. ...» 

Mais en Arrivant au souterrain ils ne 
trouvent qu’Ultrogotte, femme de chambre 
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tic la. princesse. Dans ce moment l'idée 
vient à Bartida de déguiser le jeune prince 
en Amazone , et Ultrogolte la confirme 
dans cette singularité. En peu de tems le 
jeune prince est habillé, et Bartida sehâte 
de le conduire où étoit la princesse. 

On le présente comme un étranger j 
personne ne le reconnoit. La visière de 
son casque caclioit , d'ailleurs, son visage. 
Jja princesse sentoit un certain plaisir 
qu’elle ne pouvoit définir: mais elle étoit 
bien loin de découvrir la vérité. Cependant 
Bellovèse, à force de considérer cet élran* 
ger; croit reconnoit re sur le casque les 
armes de sa sœur. Plus il y fait attention, 
plus il se le persuade. Bien convaincu qu'il 
ne se trompe pas, il demande à l’étranger, 
la permission de baisser sa visière ; et à 
peine a-t-il demandé celle permission 
qu’il en use. O surprise ! tout le monde 
reconnoit le jeune homme des bois ! 

J’cnnuierois le lecteur si je vouîois 
peindre la joie générale qui éclata dans ce 
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momerlt. Comme c'est plus aisé à sëniir 
qu’à rendre, je le prie de deviner lout ce 
que je ne dis pas à ce sujet. Cependant je 
dirai que Bellovèsése hâta de lui demander 
son amitié s et que le prince répondit que 
s’il eût su qu’il fût le frère de Barlida , il 
n’eût pas été si farouche à son égard. Ce- 
lui-ci releva beaucoup les obligations qu'il 
avoit à Barlida, et fit le serment public 
que rien ne potirroit àffoiblir les senti- 
tnens qu’il avoit conçus pour elle. 

Quant à la princesse Celta, elle n’auroit 
jamais imaginé que ce coup de tonnerre 
qui lui fit une peur effroyable, dût lui 
réserver un moment aussi enchanteuiv 
Aussitôt elle élève la prière la plus fervente 
au ciel , et remercie de la manière la plus 
touchante les dieux pour un si grand bien- 
fait. On sait que si le cœur d’une amante 
est le chef-d’œuvre de la sensibilité, l’ame 
d’une mère est la merveille de la naturel 
Qu’on me dispense donc de peindre la 
satisfaction intérieure de cette princesse. 
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Mon pinceau n’est pas assez délicat, et mes 
couleurs ne sont pas suffisantes pour un 
sentiment aussi tendre. 

Quand tout le monde fut ur> peu remis 
de son étonnement , la princesse fit à son 
fils différentes questions sur son état de 
sauvage. Il répondit que déjà il avoit perdu 
la mémoire des principaux événemens; 
qu'il paroit que ses esprits s’étoient abais- 
sés au niveau de l’instinct des bêtes avec 
lesquelles il avoit vécu , et qu’il devoit 
peut-être à cet abaissement la bonne in- 
telligence avec laquelle même il vivoit avec 
les animaux les plus féroces ; que tout le 
reste s’évanouissoit en lui comme un songe.’ 
« Ce que je me rappelle bien , dit-il, c’est 
» le penchant invincible que j’avois à 
» vous voir : je nepouvois me rendre rai- 
» son des idées qui accompagnoient mes 
» mouvemens pour y satisfaire ; je dois 
» pourtant vous avouer que malgré le plaî- 
» sir que j’éprouvois auprès de vous, l’iia- 
» bitude s’étoit si bien changée en nature 
» chez moi , que je me rctirois avec une 
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» égale satisfaction dans les bois où je vi- 
» vois familièrement avec les animaux. Je 
» les connoissois , j’en étois reconnu ; je 
» vivois a.u milieu d’eux en sûreté. Il me 
» sembloit que je les enlendois ; une es- 
» pèce d’instinct s’étoit emparé de moi , 
» et je devinois tout ce qu’ils auroient pu 
» me dire. Tous les autres sons m’effarou- 
» choient, il n’y avoit que les leurs que 
» je supportasse sans crainte. Je n’avois 
» aucune idée du passé , celle du présent 
» étoit fort légère , et je ne me doutois pas 
» de l’avenir : en sorte que dans ce mo*- 
» ment même il me semble que je ne fais 
» que d’être créé ; et malgré la science que 
» je viens de recevoir des dieux , je suis 
» si neuf encore, que j’ai la surprise de 
» l’homme qui voit la lumière pour la 
» première fois. Je me forme plus aisé- 
» ment qu’un autre l’idée du premier 
» homme jeté sur la terre. Je reporte 
» mes pensées vers ces premiers tems , et 
» j’en ai le saisissement et les impressions 
» toutes neuves; je suis sur-tout frappé de 
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» fa faculté de la parole , et tout ce qui 
» m’entoure m’ôte toute espèce de doute 
» sur l’existence des dieux. Je vois que 
». rien n’a pu se faire de sol-méme, et 
» quiconque me diroit le contraire me 
». paroitroit un sot qui veut faire le bel- 
» esprit , ou un scélérat qui auroit besoin 
» de se cacher ses crimes à lui-même. 
» Maintenant que je réfléchis à ma vie 
» sauvage, je sens les bornes humiliantes 
». d’une pareille existence , qui n’est pas 
» faite pour l’homme. Je sens que les 
* hommes sont faits pour la société ; et 
» puisque le ciel m’aïeudu la parole, c’est 
», à vous, ditr-il à sa mère, qu’il appartient 
» de me rendre digne de leurs bontés. Quel 
», amour et quelle reconnoissanfce ne dois- 
» je pas à l’aimable et à l’inappréciable 
» Bartida! C’est elle qui m’a donné le 
» premier sentiment de mon être ; et si 
» l’amour ehezi moi a devancé la tendresse 
» que je devois à ma mère , c’est que Bar- 
». tida est la première personne que le 
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» ciel m’atl fait connoître plus privative- 
» ment. >» 

« Mais, lui répondit Béritrix, puisque 
» tous les objets dans le commencement, 

» et avant l’arrivée de Bartida , vous pa- 
» roissoient égaux , pourquoi n’avez-vous 
j> pas dans ce tems senti pour moi ce que 
» vous sentez aujourd’hui pour Bartida ? 

» — C’est , madame, répliqua-t-il, que le 
» ciel vous réservoit d’exercer votreempire 
» sur un autre cœur, et qu’il vouloit que 
» vous fissiez une conquête plus glorieuse.»» 

Ensuite il demanda que sa mère lui dît 
pourquoi il avoit vêtu différemment des 
autres hommes. La princesse lui répondit 
que Béritrix se chargeroit de ce soin ,' et 
que pour elle il falloit qu’elle se retirât, 
parce que sa sensibilité ne lui permettait 
pas d écouter un récit aussi pénible. En 
effet elle s’en fut ; ensuite on lui raconta 
ce que le lecteur sait bien , ce qu’il a lu - 
jusqu’à présent; et nous allons passer à 
un autre chapitre pour lui laisser prendre 
haleine. 
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CHAPITRE XI. 


< 

JLes premières dispositions du jeune , 
Prince . 


Nous avons laissé dans le chapitre pré-> 
çédent Réritrix , Bellovèse et Bartida en-" 
tretenant le jeune prince. Voyons ce qu’il 
en résulta, 

Béritrix apprit au prince ce qu’il desiroit 
savoir et ce que nous savons tous. Lors- 
qu'elle eut cessé de parler, il montra com- 
bien il étoit touché des malheurs de Celtét 
et de Sigismond; il y fut plus sensible 
qu’aux siens propres. 

« Comment se fait-il , en s’adressant à 
» Bellovèse, vous qui tenez votre nais- 
» sance de Mars, que ce dieu veuille re- 
» cevoir des hommages aussi impurs que 
)> ceux des Franciens, de ce peuple bar- 
a baie et féroce ? Les heureux dons qu’il 

v \ 
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» à faits à Bartida et à vous, semblent 
» pourtant annoncer des dispositions plus 
» humaines, un mépris même absolu pour 
» tout ce qui est féroce. » 

« J’aimerois mieux , répondit Bello- 
» vèse , régner sur les tigres et les ours , 
» que sur une nation aussi ingrate, quia 
» donné tant de preuves de sa frivolité , de 
» son inconstance , et qui n’a su respecter 
» ni les grands hommes , ni les dieux 
» mêmes. Il faut d’autres talens que les 
» miens pour gouverner de tels hommes ! 
» Ah ! sans doute , le ciel ne vous a 
» conservé que pour être le restaurateur 
» de cette nation, et la ramener aux prin- 
» cipes de la raison et des vertus. Ce que le 
» ciel a déjà fait pour vous, indique d’une 
» manière sûre ce que vous ferez à votre 
» tour pour lui. Je vous promets , ajoula- 
» t-il , que les enfans de Mars sont pour 
» vous, si vous voulez aller conquérir cette 
j* nation et lui donner des lois. Hélas ! que 
» ne puis-je donner mesyeux à la fortune? 
» il ne vous manqueroit lien. » 

' Le 
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Le jeune prince lui répondit qu'il n’en 
feroit la conquête que pour la partager 
avec Bartida et son frère. Il lui fit part 
aussitôt des principes qui déjà l’animoient 
pour purifier ce peuple souillé de crimes 
et le retremper tout entier dans la piscine 
salutaire de la vertu. Il ne cacha *point 
qu’il entrevoyoit encore bien des malheurs 
et des travaux avant de consommer une 
opération aussi importante. Les dieux qui 
lui avoient rendu la parole , lui avoient en 
même tems fait don d’un jugement sain, 
d’une activité infatigable , d’une ’ énergie 
qui augmenteroit avec les obstacles , et 
d’un génie particulier, qui voyoit tout où 
personne n’apercevoit rien. 

Il étoit tems d’aller rejoindre la prin- 
cesse; il se faisoit tard chez eux , quoique 
la nuit ne fût pas encore venue. Le prince 
prit le bras de Bartida , tandis que Bello- 
vèse prenoit celui de Béritrix. 

Xe prince dit à Bartida qu’il crovoit 
apercevoir qu’elle avoit changé à son 

Tome I. G 
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égard et que sa retenue l'affligeoit beau- 
coup. « Mais, lui dit Bartida, ce n'est 
» plus de la pitié que j’ai pour vous : ur* 
» sentiment plus magnanime m’occupe 
» maintenant que vous avez recouvré 
» toutes vos facultés , et à présent je m’en 
rapporte à votre pénétration seulement , 

. » pour deviner ce que vous avez snm’inSï 

pirer. » 

Ensuite elle lui demanda celle de ses 
actions qui lui avoit plu davantage. Le 
prince exalta les bontés qu’il avoit reçues 
d’elle quand il la retira du lac. — « Ho ! 
?> dit-elle , si je vous avois supposé une 
mémoire aussi heureuse , je n’aurois 
? pas autant cédé à ma reconnoissance ! >» 
Ils arrivent. La princesse vient au-devant 
d’eux. Elle embrasse son fils avec la ten- 
dresse d’une bonne mère, et lut dit: « II 
v ne me manque plus que de revoir votre 
* père pour combler mon bonheur ! » 
On s’occupa le reste de la soirée des 
principes de l’art des gouvernemens , et 
t çiî soutint qu’il étoit plus aisé de gouyer- 
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ner un peuple nouveau, que de rétablir une 

ancienne nalion que la démoralisation 

avoit portée à tous les excès ; que s'il fai- 
« 

loit beaucoup de.talenspour former l’un, 
il falloit tous les dons du ciel à la fois pour 
ramener l’autre à ses premiers principes 
de vertu , parce que les préventions qui 
vieillissent, qui font masse, sont bien dif- 
ficiiesà détruire. En conséquence Bellovèse 
et le prince s’entretinrent fort long-tcms 
des moyens de parvenir à une aussi grande 
opération. Le jeune prince lui -même 
avança une vérité incontestable, c’est que 
le chef d’un empire doit avoir pour pre- 
mier talent celui de choisir les hommes , 
et faire une grande attention à la solidité 
de la barrière qui doit l’entourer. Il finit 
par une comparaison fort singulière : il 
dit qu’un chef de gouvernemeüt doit imi- 
ter l'araignée qui a tendu sa tbile; il doit 
être au milieu de son empire comme elle 
au milieu de son tissu , pour qu’on ne 
puissé pas remuer un fil de son état sans 
qu’il s’en aperçoive, On rit un peu de 
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cette idée; mais à mesure qu’on l’appro- 
fondissoit , on y trouvoit de la justesse. 
Bellovèse traita la matière importante dont 
on bâtit un empire. Il dit qu’il connoissoit 
un ciment composé de trois objets , qui le 
rendoit presqu’impérissable , la religion , 
les lois, et l’autorité que le respect doit con- 
fondre et que la politique du chef doit 
savoir inspirer. Avec ces trois Sfioses bien 
unies , on a les mœurs qui retiennent l’abus 
des passions , et la morale qui donne au 
peuple l’esprit de conservation en lui fai- 
sant observer fidèlement les conventions 
sociales. Il ajouta que ces conventions so- 
ciales dévoient , pour inspirer un véritable 
respect , être fondées sur la raison des lo- 
calités, des temps et des habitudes des gou- 
vernés. Ce qui occasionna des divisions , 
des subdivisions , des paragraphes et des 
sections à l’infini, mais qui tous, comm'e 
des rayons , partoient du point central qui 
est la raison relative , sans laquelle il n'y a 
rien de solide dans le monde, et fondée 
sur ce principe incontestable , que la poli- 
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tique ne conduit au bonheur qu’autant 
qu’elle puise ses principes dans la morale: 
Cette discussion consomma toute la soirée.' 

Dès que la nuit fut venue, on conduisit 
le prince dans l’appartement quon lui avoit 
destiné. Béritrix lui témoigna sa crainte, 
que cette nouveauté de se coucher ainsi 
ne l’empêchàt de dormir. « Rassurez-vous, 
» lui dii^il; si quelque chose trouble mon 
» repos, j’espère que Bartida ne i’attri- 
» buera point au changement que j’é- 
» prouve! » — Et tout le monde se re- 
tira pour aller jouir d’un repos qu’on avoit 
bien mérité. 



CHAPITRE XII. 


Prince apprend à s'haliller et à monter 
à cheval. 


Carondas, dans les bagages dont nous 
avons parlé au moment de Imposition de 
Celta dans la forêt, avoit porté la précau- 
tion jusqu’à mettre diiïérens vêtemens en 
cas de besoin. On. n’avoit point eu occa- 
sion d’y toucher , et on les avoit serrés 
soigneusement pour qu'ils ne se gâtassent 
point. On les avoit même en quelque sorte 
oubliés. Mais Inguiomcr qui se ressouve- 
noit de tout à propos , se les fit apporter 
par Otoglotte et Ultroglotte , les deux do- 
mestiques affidés de la princesse. Il en 
choisit un qui parut convenir au prince. 

Si jevoulois, j’aurois une belle occasion 
d’égayer certains lecteurs sur la gaucherie 
élu jeune prince à mettre cct habit pour 
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la première fois; mab on a vu, il ÿ A 
quelques années, tant de gens embarrassés 
dans des habits qui n’étoient pas faits pour 
eus* et qu’ils portoient si mal, que ce seroit 
répéter fastidieusement ce qu'on a vu et 
qu’on ne peut guère oublier. Il y a pour- 
tant cette différence, que le prince fut na- 
turellement au fait en peu de tems , tandis 
cjue les autres ne cesseront d'avoir une 
affectation qui décéléra toujours que les 
habits distingués ne peuvent que les rendre 
d une singularité remarquable. 

Quoi qu'il en soit, le prince une fois ba- 
billé, Inguiomerle conduisit pour rendre 
visite â sa mère la princesse Celta. On le 
trouva passablement bien dans son habit,' 
et l’on s'aperçut qu’il ne larderoit pas à y 
être aussi bien qu’aucun autre. 11 paroît 
que Bartida étoit celle qui le trouvoit en- 
core mieux; cor elle n’osoit pas lever Ie3 
yeux, pour cacher sans doute l'impression 
nouvelle que faisoient sur son cœur les 
nouveaux charmes du jeune prince. 11 faut 
en convenir, la nature acquiert plus de 
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perfection avec le secours de l’art ! Et le 
prince, à l’âge où il étoit, avoit plus de < 
grâces dans ses vétemens qu’il n’en avoit , 
pour des personnes civilisées lorsqu’il étoit 
en état de nature comme les sauvages. 

Bellovèse s’aperçoit de l’embarras de sa 
sœur, et il lui dit : « Bartida , vousavez trop 
» attendu pour combattre. L’ennemi s’est 
» ménagé des intelligences secrètes , et 
» maintenant je vois que la victoire est 
» impossible pour vous. Croyez - moi , 

» rendez-vous de bonne grâce. Votre 
» retraite est assez savante pour vous faire 
3) honneur ; elle vaut un glorieux succès ; 

3> et quand on est vaincu comme vous, 

3> c'est être vainqueur. Au surplus , la prin- 
3) cesse a causé votre défaite, elle vous 
3) pardonnera de vous être laissée prendre;’ 
3) puisque c’est pour elle que vous vous 
3> êtes exposée à un si grand danger. » 

La princesse embrassa aussitôt Bartida, 
en lui disant : v Je crois m’être suffisam- 
» ment expliquée. » 

Dans ce moment entre Béritrix. Elle 
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demande au prince avec son enjouement 
ordinaire , s'il commence à s’apprivoiser. 
• — « Ma foi, dit-il, je n’en sais^ rien; 
» mais s’il faut être sauvage pour plaire à 
» Béritrix , je le redeviendrai bientôt ! » 

« Non pas , s’il vous plaît , répond gaîe- 
» ment Bartida ; je vous en prie , restez 
» comme vous êtes. Au surplus, n’est-il 
» pas raisonnable que j’exige un peu de 
vous pour mieux éprouver votre cœur ?» 
« Elle a raison, dit Béritrix; faites 
» attention que jusqu’à présent elle avoit 
» fait toutes les avances , et quoique ce 
» fût vis-à-vis d’un sauvage , je suis d’avis 
» que son amour-propre se dédommage 
n aujourd’hui du danger auquel vous l’a- 
» vez exposée ! » 

C’est avec des manières aussi aimables * 
que les solitaires animant leur désert , 
qu’ils resserroient leur union , et passoient 
des jours tranquilles. Point d’ambition , 
de jalousie, dans ces lieux: on n’yxog- 
noissoit que l’amour et l’amitié , et le reste 
du tems se passoit à remercier les dieux. 
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Ils comparaient souvent leur état actuel 
avec leurs malheurs passés, et Ils jouis- 
soient d’une sorte de félicité aussi grande 
qu'on en peut goûtersur la terre. « Il ne faut 
pas trop se plaindre de la* fortune, db 
» soit Béritrix ; il faut au contraire secon- 
soler de ce qu'elle honore ceux qu’elle 
» accable , puisqu’elle n’attaque que des 
adversaires dignes d’elle. » 

£n général, la vie des solitaires est douce, 
leur société est composée de souvenirs, et 
si leur vie a été pure ils sont beaucoup 
mieux seuls qu’en compagnie. La véritable 
amitié est sur la terre l’éternité du cœur , et 
elle réside plus volontiers dans un petit 
nombre de personnes. Si l’on y remarque 
quelque défaut, c’est la tache d’un souffle 
impur sur un miroir d’acier , et qui dis— 
paroît bientôt. <?est là qu’on voit que la 
simple obligeance qui part du cœur est pré- 
férable aux apprêts fastueux de l’orgueil 
qui domine dans le grand monde, et qui 
ne vous oblige que pour faire de vous un 
esclave • c’est làqu’on ne néglige rien pour 
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semer honnêtement, ries jouissances sur le 
chemin trop stérile .de la vie, et que des 
bagatelles deviennent de véritables plaisirs. 
La grande société est dans bien des cir- 
constances, une très-mauvaise société où 
l’orgueil fait la guerre à l’orgueil , où l’esprit 
aiguise le ridicule pour triompher en par- 
lant de la vertu qui en fait la critique sans 
rien dire. Mais les âmes neuves ne savent 
pas résister aux efforts séduisans du vice, 
et voilà comme la mauvaise société fait 
souvent que , sans penser comme les mau- 
vais sujets, on agit comme eux! on en 
contracte l’habitude, et rien ne va plus 
vite que la corruption. Dans la vie retirée, 
on est vertueux autant qu'on veut; et 
domine on y est plus près de sa conscience,' 
que rien ne fait diverger ses idées , que 
tout vous rapporte à vous, on est inté- 
ressé pour ne pas se déplaire à soi-même , 
à n’avoir point de taches dégoûtantes : on 
se fait ainsi à être pur, et l’on parvient jus- 
qu’à détester le côté le plus aimable même 
du vice. Voilà , j« crois, une partie desavan- 
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tages que l'on retire d’une solitude ai- 
mable où l’on ne connoit ni les agitations, 
ni par conséquent les mouvemens corrup- 
teurs du grand monde. On peut y être , il 
est vrai, sévère pour les autres; mais aussi 
c’est après l'avoir été davantage pour soi. 
J’estime donc beaucoup celui qui ne se 
livre au grand monde que comme un de- 
voir pénible dont on se dégage sitôt qu’on 
le peut décemment. Dans le fait , que ga- 
gne-t-on à être grand? On le sait, une 
nouvelle sensibilité dans les peines , plus 
dure à supporter, plus tourmentante pour 
l’amour-propre et plus pénible dans la vie.,. 
Et puis, le grand homme d’état, quand 
il est honnête , est plus malheureux du 
bien qu’il ne peut pas faire , qu’heureux 
du bien qu’il a fait ; et les contrariétés qu’il 
éprouve à cet égard sont autant de sup- 
plices qui liment ses jours ! Le grand 
monde n’est donc pas ce qu’on croit. 

C’est dans de pareils principes que 
se passa l’enfance du jeune prince. C’est 
dans la solitude même qu’il apprend que 
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la science de la société est la première 
de toutes , et que l’art d’administrer les 
hommes est le plus beau. En efTet cette 
science a besoin de la solitude, parce 
qu’elle offre les sujets les plus vastes et les 
plus importans que l’on puisse soumettre 
aux méditations de l'homme. Je sais qu’il 
faut avoir vu le monde , mais il ne Faut 
pas y rester pour le connoître ; c’est en se 
retirant dans la solitude qu’on se rappelle 
tout ce qu’on y a vu, et qu’on a les réflexions 
propres à en donner la véritable connoîs- 
sance. On ne juge bien d’une comédie que 
quand on est rentré chez soi. 

C’est dans la solitude qu’on réfléchit que 
les hommes de la sociétésont si port ésà l’in- 
justice qu’ils nesauroient trop surveiller leur 
conscience; que le cœur du juge même 
n’est presquejamais sans passion ; qu’il su Ait 
qu’on soit homme pour que l’aveuglement 
ou la partialité préside presque toujours 
aux arrêts que l’on rend. Aussi doit-on 
craindre plus le juge que le bourreau.’ 
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L*un vous ôte l'honneur, quand l'autre ne 
vous ôte que la vie ; et le premier sans 
doute est plus coupable que le second : la 
répugnance que l'on doit avoir à juger les 
autres est donc vraiment raisonnable. Jl 
n'est pas aussi aisé qu’on se l’imagine d’être 
au-dessus des autres, même avec une 
grande place. Veut-on y avoir de la no- 
blesse dans ses expressions ? il faut en avoir 

dans ses sentimens de la précision 

dans ses paroles ? il faut de la justesse dans 
ses pensées. Veut- on passer pour être bon ? 
il faut avoir la bonté même dans son cœur: 
car on a beau se faire un masque, comme 
il n'est pas celui de la nature, l’homme 
qui connoit ses semblables, se' fait jour à 
travers la dissimulation , et bientôt il y 
voit tous les calculs de l’égoïsme et rem- 
barras d'une fausse conduite! Ah! com- 
bien j’ai vu de gens cacher le mensonge 
de la sensibilité sous le voile fastidieux des 
hyperboles ! On abuse et on s’abuse... Il 
faut pourtant pardonner aux grands qui sé 
croyçnt plus que les autres , puisqu'ils 
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lisent tous les jours ec mensonge dans 
les yeux de tous ceux qui les entou- 
rent 

Le jeune prince se noorrissoit égale- 
ment du principe, que quand on devient 
homme d’état, on ne s’appartient plus. 
Alors le devoir oblige le cœur de se taire 
toutes les fois que la voix de la justice 
se fait entendre. Le devoir est dans la loi, 
et la récompense dans les sentimens purs 
et légitimes. 

G’est ainsi que ce jeune homme avoit le 
talent le plus rare , celui de se créer des 
plaisirs où les autres en cherchent. Cette 
forêt , malgré ses -idées nouvelles , ne lui 
causoit aucun ennui. La nature y étoit 
belle par elle-même; tout y étoit simple, 
mais riant. L’œil ne se lassoit. point d’y 
contempler les mêmes objets ; on y écoit 
satisfait de tout, rien n’y étonnoit ; et sans 
remarquer précisément de la beauté dans 
les détails, on y étoit ravi de la perfec- 
tion de l’ensemble. Le jeune prince y lais- 
soit promener son amc ; elses idées y pre- - 
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noient une teinte mélancolique qui les 
rendoit plus solides. 

Il sentit qu’il entroit dans son éduca- 
tion desavoir monter à cheval et de savoir 
manier l’arme qu'il devoit porter. Les 
chevaux qu’on avoit amenés s’étoient mul- 
tipliés dans la forêt ; Bellovèse , malgré sa 
jeunesse, connoissoit parfaitement l’cqui- 
tation aussi bien que l’art de l’escrime, et 
le prince trouva en lui un excellent maître. 
Il en reçut des leçons plusieurs fois le jour, 
et il en profita en peu de tems. On va voir 
dans le chapitre suivant qu’il fit très-bien 
d’acquérir ces connoissances. 


♦ 
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.CHAPIERE XIII. 

Le jeune Prince retrouve son père. * 
v Comment , et quel en est le résultat. 


Un matin îe prince voulut s’essayer seul 
à cheval , et cependant être de retour avant 
que personne s’en aperçût. Il prend les 
armes de Bartida et sort sous ce déguise- 
ment. , 

Comme un jeune homme qui se tient 
assez bien , il pousse son cheval à toute 
bride , et se trouve bientôt au bord de la 
mer. Ensuite il ne va plus qu’au pas, se 
promène et rêve. Il contemploit les belles 
horreurs de l’élénftnt qui lui avoit été si 
favorable , et le battement des lames lui 
occastennoit une mélancolie qui reculoit 
ses idées jusques dans la première anti- 
ft quité. Il reconnoissoit encore à ses mou- 
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vernens réglés la puissance divine qui a 
tout fait , sans laquelle tout seroit encore 
dans le néant. Ilagrandissoit sa tête, pour 
ainsi dire, autant que la mer qu’il voyoit, 
et côtoyoit ainsi le rivage , plongé dans 
une rêverie dont il avoit peine à se débar- 
rasser. 11 étoit de ce petit nombre de per-* 

onnes dont l’heureux naturel ne laisse 

♦ 

resque rien à faire à l’éducation. Tout 
toit pour lui un sujet de réfléchir. Il pen- 
oit, dans ce moment, qu’il est bon que 
( homme ait des malheurs , parce que les 
longues prospérités endurcissent le cœur.' 

Il se rappeloit aussi ce que sa mère lui 
avoit dit de la société ordinaire des hommes* 

On y montre quefqu’estime aux personnes 
vertueuses , mais toujours peu d'affection : 
elles "ne peuvent pas faire- de mal. On y- 
hait les médians , mais on les craint et 
on les protège;- tous* leurs morrvemens 
sont dangereux. Il tiroit une affreuse con- 
séquence de cette vérité incontestable. Il 
promit bien de s'y prendre de manière à 
n avoir pas besoin de cette vile ressource; 0 
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que les vertus et l'instruction seroient les 
seuls litres pour mériter ses faveurs, si 
jamais il étoit dans le cas d’en accorder 
comme souverain 

S'apercevant , néanmoins , qu’il alloit 
plus loin qu’il ne le vouloit, il tourne 
bride; mais il est arrêté tout-à-coup par 
la présence d’un homme armé de pied en 
cap, qui paroissoit vouloir entrer dans le 
fort du bois. 

« Où allez-vous ? lui dit le prince ; sa- 
» chez que cette forêt est consacrée aux 
» dieux, qu’on n’y entre pas impunément î 
a> — Vous êtes bien jeune , lui dit 
» l’étranger , pour vouloir donner des 
» leçons à ceux sur-tout qui ne vous en 
» demandent pas, et qui ne sont point ac- 
» coutumés à en recevoir! Je vous con- 
» seille donc de vous retirer; car votre 
» nation est si odieuse, que vous pourriez 
» bien éprouver une partie de la colère 
». qu’elle ne m’inspire que trop juste- 
» ment. » 

v Je suis jeune, je le sais; mais l'âge 
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» ne fait rien pour moi , et je sais me dé- 
» fendre ! — En ce cas , en garde , dit 
» le fougueux étranger; » et tous deux 
sont aux prises. Mais le prince , par 
hasard , jette les yeux sur le bouclier de- 
son ennemi. Aussitôt il recule son cheval 
de plusieurs pas , et fait signe à son ad- 
versaire de suspendre. L’étranger , non 
moins généreux que brave , suspend et sa 
rage et ses coups. 

« Maintenant, dit 18 jeune prince,' 

» vous pouvez me percer: je ne me dé- 
» fendrai plus, et j’attends que vous me 
» disiez votre nom. ». L’étranger surpris; 
lui dit : « Je ne puis refuser cette satisfac- 
» tion à votre courage ; je m’appelle Si- 
» gismond. » 

« Ah , dieux !... dit le prince. Aus- 
sitôt il se précipite à terre , et y reste un 
instant comme immobile. Il n’a que la 
force de lever sa visière , et de dire à, Si- 
gismond : « Voyez, et jugez , seigneur, si 
» je dois me battre contre vous! » 

Sigismond ne peut regarder son visage 
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sans reconnoîlre celui de Celta. Il ne sait 
qu’en penser, et il luirépond : « Non , je ne 
» vous attaque plus ; je respecte l’image 
» d’une princesse infortunée dont j’ai 
» causé tous les maux. » A son tour il des- 
cend de cheval. II esta peine à terre, que le 
prince se baisse devant lui respectueuse- 
ment : « Pardonnez , lui dit-il , à un fils 
» assez malheureux pour s’être mesuré 
» avec son père ! » et il jette ses armes à 
ses pieds. 

« Cela se peut-il ? répondit Sigismond. 
>> Ah ! ne me flattez pas en vain ! Hàtez- 
» vous de me prouver un si grandbienfait! »> 

« Rien n’est plus vrai , répliqua le 
» prince , les dieux vous l’ont conservé ; 
» et pour avoir été nourri par les bêtes 
« les plus sauvages , la nature n’a pas 
» moins imprimé dans son cœur tous les 
» sentimens de la tendresse et du respect 
» qui vous sont dus. » 

Aussitôt l’un et l'autre s'entrelacent en 
même tems et réciproquement de leurs 
bras j ils forment, si je puis m’exprimer 
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ainsi , le chiffre de l’amour filial et de 
l'amour paternel réunis ; c’est enfin le la-« 
bleau des caresses les plus tendres ! 

Le prince apprend à son père que sa 
mère existe. Il faudroit pouvoir peindre 
la joie et l’enthousiasme de ce mari mal- 
heureusement incomparable, peut-être-; 
il redouble de caresses, .et son fils est de 
nouveau serré dans ses bras; ensuite il se 
jette à genoux en adressant aux dieux 
une prière remplie de remercîmens, où 
son cœur développe à la fois - la tendresse 
d’un mari , et celle d’un père : c’est une 
des plus belles images qu’un cœur honnête 
et sensible puisse se former ! 

Enfin ils prennent le chemin de la 
forêt pour se rendre à leur destination; 
l'empressement qu’ils ont, ne donne point 
de repos aux chevaux, qui les mènent en 
peu de tems au célèbre rocher, 

Ils aperçoivent de loin la princesse 
assise sur l’herbe au milieu de sa petite 
cour. Sigismond baisse la visière de son 
casque et dit à son fils de se tenir à cia-» 
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quante pas en arrière , et puis il s’avance 
vers la princesse. 

Elle se lève en le vôyant approcher. 

« Madame, lui «dit-il , je ne sais si je dois 
» espérer mon pardon pour avoir eu le 
» malheur de me battre contre le prince 
» votre fils. Je sens que mon récit doit 
» vous causer de l’effroi ! Mais rassurez- 
» vous , princesse , il m’a désarmé au 
» moment que j’étois le plus animé à sa 
» perte : il a même usé si généreusement 
» de la victoire, qu’il m’a fait espérer un - 
» asile chez vous. » 

« Je suis si persuadée, seigneur, répon- 
» dit la princesse, que les dieux ne souf- 
» frent dans cette forêt épuratoire que 
» ceux qu’ils trouvent dignes de leurpro- 
» tection , que je ne balance point à vous 
» accorder tous les foibles secours que 
» ma triste situation me permet de vous 
» offrir. » 

« J’ai vu, il n’y a pas long-tems, dit 
» Sigismond , l’homme du monde le plus 
» malheureux qui , craignant que ycats 
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» n’ayez changé , d’après Icrns les maux 
» qu’il vous a occasionnés, n’ose se pré- 
» senter à vos yeux. » 

« Mon cœur, répondit avec émotion 
» la princesse , n’a jamais été sensible que 
» pour Sigismond ; et s’il doute de ma 
» tendresse, il faut qu’il soit le plus in- 
» juste , le plus cruel , et le plus ingrat 
» des hommes; il est pis que ceux qui 
» ont désiré ma mort avec tant d'inhu- 
» manité. » 

« Non, princesse, répliqua-t-il en ôtant 
» son casque, Sigismond n’a pas la cruau- 
» té de Vous soupçonner; et s’il craint 
» quelque chose , c’est de mourir de ten* 
» dresse en vous retrouvant constante. » 
O surprise impossible à rendre ! La 
princesse se jette dans les bras de son 
époux ; mille transports l’agitent ; elle ne 
peut prononcer un mot ! Tous deux |tprès 
avoir versé des larmes de douleur , en ré- 
pandent de joie céleste. Le jeune prince 
qui s’étoit tenu à cinquante pas, aperçoit 
la reconnoissance , et aussitôt il se préci- 
, pite 
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pîte clans les bras de son père et de sa 
mère , et tous les trois entrelacés , forment 
le groupe le plus attendrissant : les specta- 
teurs en sont tousémus, et ils remercient eux- 
mêmes le ciel de cette réunion inattendue. 

Sitôt que Sigismond peut sortir de son 
état de joie pénible , c’est pour remercier 
Inguiomer et Béritrix, et leur témoigner 
sa reconnoissance de leur attachement, qui 
a si peu d’exemple. 

La princesse lui présente Bellovèse et 
Bartida comme deux personnes que le 
ciel lui a envoyées pour la consoler dans t 
sa retraite. C’est dans ce moment que le 
jeune prince, qui n’avoit pu encore parler, 
tant il étoit saisi , demande à sa mère si 
jamais elle lui pardonnera d'avoir osé at- 
taquer les jours de son père. Sigismond 
répond aussitôt , que la princesse ne 
pouvoit que donner des louanges à sa bra- 
voure , et qu’il eût été honteux lui-même 
si son fils se fût comporté différemment 
contre un homme qu’il ne connoissoit pas 
encore. 

Tome J, id 
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« C'est un bonheur, s’écria Bartida,' 
» que le prince ait imaginé de se dérober 
i> ce malin, et de sortir de la forêt! 

» Il est vrai , ajouta la princesse , que 
a nous nous écartons peu de notre de- 
» meure; et certainement l’inspiration 
» de mon fils a quelque chose qui tient 
» des dieu?o >» 

On se hâte d’arriver à ce fameux sou- 
terrain qui servoit alors de palais; Sigis- 
mond’fut étonné d’y trouver tant de 
commodités, La princesse Celta fit les 
honneurs du repas , et la joie lui rendit 
une grande partie de sa beauté. 

Pendant que la princesse Celta racontoit 
à son époux tout ce qu’elle avoit souffert 
dans spn absence ; pendant que Bellovèse 
faisoit mille efforts pour arracher un aveu 
àBérilrix, qui sans être tout-à-fait insen- 
sible n’avoit pu encore se déterminera le 
faire, Bartida làisoit de tendres reproches 
au jeunp prince sur le danger auquel il 
s’étoit exposé, a Quoique votre témérité, 
lui dit-elle , se justifie naturellement par 
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» le succès , j’ai peine à vous pardonner 
» un péril qui pouvoit m’enlever dans 
» un moment toutes les facultés de mon 
» ame. Dans le fait, vous quittez la forêt . 
• sacrée , pour aller sur le terrain pro- 
» fane de vos ennemis; vous allez alta- 
» quer un inconnu sur une chose qui 
» devoit vous être parfaitement indiffé- 
» rente !.... Oh ! il faut convenir que vous 
» teniez bien peu à une vie qui conserve 
» la mienne !...,» 

Le prince, pénétré un peu de la vérité 
de ces observations , se rejette sur la force 
intérieure qui l'aveugloit et le dominoit : 
il ajouta que rien dans ce monde ne se 
fait sans la permission des dieux, et que 
ce qu’il a fait par un mouvement irrésis- 
tible , étoit le pressentiment de ce qui 
vient d’arriver ; qu’on n’est pas le maître de 
résister à cette sorte d’inspiration ; que la 
prédestinée.... 

« Je veux bien, dit Bartida, me con- 
» tenter pour cette fois de ces excuses 
» mais, je vous en prie, qu’il ne vous 

H a 
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» arrive plus désormais de donner à mon 
» cœur les occasions de s’alarmer pour 
^ vous. » 

• Après le repas on mena Sigismond au 
bord dj# lac, promenade d’usage, et qui 
rappeloit de doux souvenirs. C’est là que 
la princesse lui raconta les particularités 
étonnantes de sa vie , et de celle de son 
fils; elle l’instruisit, aussi de la passion de 
son fils pour Bartida. Sigismond se re- 
tourne à l’instant du côté de Bartida , et 
lui dit : « Ne rougissez pas dp ce que la 
» princesse me raconte à votre égard ; ce 
» que j’apprends n’excite que plus en 
» moi l’ardeur de vous voir rendre son bon- 
» heur égal à l’excellence de son choix. » 
Bartida, d’une pudeur à étonner sans 
doute une grande partie des femmes du 
siècle où nous vivons , voila modeste- 
ment sa tendresse amoureuse de toutes 
les circonstances particulières qui l'avoient 
ait naître , et elle fit valoir beaucoup la 
reconnoissance quelle devoit au prince , 
qui l’avoit sauvée erf^lusieurs occasions. 
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« Vous vous apercevez , seigneur , lui 
» dit Bellovèse , que le prince votre fils 
» parle au milieu des bois le langage pur 
» de la cour. — Hé bien , lui répondit 
» Sigismond , il ne le doit qu’à l’amour 
» que votre aimable sœur a su lui inspirer 1 
» L'amour est le meilleur maître de l’uni- 
» vers ! 11 lui devra cet instinct admirable 
» dont le secret est inconnu aux hommes,’ 
» qui lui fera entraîner la fortune dans 
» ses desseins , et forcer tous les obstacles 
» du sort. Par le choix qu'il a fait , son 
» courage sera haut , son intelligence 
» vaste’, et ses destinées seront glorieuses. 
» L’amour honnête inspire les hautes ver- 
» tus , il influe sur la vie entière d’un 
» cœur qui sait choisir, et l’on peut juger 
» l’homme par l’objet qu'il idolâtre. » 

Les autres solitaires* quoique jeunes, ne 
laissent pas que de mettre au jour des 
pensées également solides. Un naturel 
heureux tient lieu de l’expérience , et l’on 
pourroit dire qu’ils avoient de la sagesse 
dans un âge où l’on n'a pas encore de la. 
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raison ; mais il ne faut pas perdre de vue 
que les dieux les inspiroient un peu plus 
que les autres hommes , et Sigismônd ne 
s’apercevoit pas qu’il étoit, pour ainsi dire, 
' avec des enfans : les dieux en avoient lait 
promptement de jeunes vieillards. Ils par- 
loient tous avec une noble simplicité , et 
sans que l'on aperçût de l’afféterie dans 
leurs discours , comme ce n’est que trop 
ordinaire dans les sociétés où l’on cherche 
a se faire remarquer. On ne voit que trop 
souvent les personnes à qui le ciel a donné 
de l’esprit et de la vivacité , abuser des 
grâces qu’elles ont reçues, pour le seul 
plaisir de brûler dans les conversations t 
CtO réduire tout à leur sens , et d’exercer 
un empire tyrannique sur les opinions , 
par une hauteur, un ton affecté, et une 
présompl ion proprf à corrompre les plus 
beaux sentimens. C’est pourtant par ces 
’ singularités bizarres, parcelle vanité ridi- 

cule , par ces indiscrétions dangereuses , 
qu’on parvient assez souvent , de nos 
jours , à tout dominer dans le grand 
inonde. Heureusement les dieux avoient 
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préservé ces solitaires de cette domina- 
tion*, ceux-ci avoient l’esprit doux, facile, 
accommodant, et jamais unair dédaigneux: 
pleins d’égards les uns pour les autres , ils 
soutenoient la conversation la plus sérieuse 
avec une tranquillité qui finissoit toujours 
par rendre la vérité sensible , sans blesser 
l’amour*propre de personne. A la vérité , 
c’est n’avoir pas d'esprit que de ne pas 
s’instruire de ses devoirs pour vivre en 
paix avec ceux dont on fait sa société. 

On s’entretint de cette manière jus- 
qu’au soir qu’on se retira. Quelle fut la 
surprise de tout le monde en rentrant , 
de voir tout illuminé ! C étoit aux soins d’In- 
guiomer, secondé par Otoglolte et Ulto- 
glotte, qu’on devoit cette illumination bril- 
lante et inattendue : .on prétend même 
qu'une énorme quantité de bétes féroces 
parurent de loin à cet éclat étonnant pour 
elles; que sans faire aucun mal, sans pa- 
roitre même avoir intention d’en faire, elles 
poussèrent des gémissemens d’un ton 

moins affreux , et passèrent rapidement 

/ 
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< pour dîsparoître aussitôt. Tout cela se 
. passa d'une manière si extraordinaire, que 
personne n’eut peur ; tant il est vrai quç. 
le ciel présidoit à tout! Enfin, c’étoit 
le signal de la joie que toute cette petite 
partie du globe ressentoit du retour heu- 
* ‘ reux de Sigismond. Cette solitude parut 
plus charmante qu’à l’ordinaire, et l’amour 
se chargea du soin de compléter au mieux 
la fête de cet époux fidèle, qui trouva dans 
Cella la récompense des dieux. 
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Aventures de Sigismond. 


Le lendemain on s’assembla comme £ 
l’ordinaire. Béritri* dit à Sigismond que 
puisqu’on ne l’avoit laissé ignorer rien 
de tout ce qui s’étoit passé de relatif aux 
solitaires , il paroissoit naturel qu'il fût 
tenu d’en faire autant pour ce qui le re- 
gardoit. 

« Mon récit , répondit-il , ne sera ni 
» long ni bien intéressant ; car depuis que 
» j’avois perdu mon incomparable Celta, 
» tout m’étoit devenu indifférent , et jat- 
» tendois la mort sans la desirer, ni sans 
» la craindre, et cette indifférence fut au 
» point que ma mémoire ne me rappellera 
» qu’imparfaitement et ce qui m’est arrivé 
? et les lieux mêmes que j'ai vus; je vais 

5 . 
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» pourtant essayer de satisfaire une partie 
» de votre Curiosité. 

» Vous vous imaginez facilement 1 état 
» dans lequel je fus au moment de m’éloi- 
» gner de tout ce que j’adorois dans le 
» monde ! La mort seroit venue, qu’elle 
» m’auroit fait plaisir ; et sans l’espérance 
» que j’ai toujours nourriedans mon coeur, 
« et le respect profond pour les dieux qui 
>» ordonnent de se Conserver, j’aurois 
» appelé cette vraie consolation des mal- 
» heureux. 

» Enfin je marchai jusqu'à ce que je 
» me visse hors de l’atteinte des Fran- 
» ciens, de ce peuple à chimères , à révolu-»- 
» tions. Cependant il mctoit impossible 
» de quitter pour toujours et tout-à-fait, 
» un pays qui renfermoit encore ce que 
»* j’ai de plus cher dans l’univers : je res*- 
» tai deux mois sur les frontières , et je 
» n’en serois point parti , peut-être, si un 
» mouvement de vengeance ne m’avoit 
y> inspiré la pensée de susciter la gueri'e 
» à ce peuple barbare : je me flattai 
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» que les Thermodoréens , qui comme 
y> les Amazones habitent le bord du 
» fleuve Thermodor, me fournîrolent les 
» moyens de satisfaire à mon trop juste 
» ressentiment. 

» Cette nation tire son origine de fort 
» loin ; on prétend qu’elle fut formée de 
» ce reste de guerriers que le frère d'Ajax 
»' ramena du siège de Troie : je ne ga- 
» rantis pas le fait, qui, au surplus, ne 
» feroit rien à mon histoire ; je dois dire 
» seulement que ce peuple est brave , gé- 
» néreux, hospitalier. Je résolus de m’y 
» fixer , de m’y faire des amis , et d'y 
» rassembler un parti propre à favoriser 
» mes projets : en eifet, j’y restai deux 
» ans. 

» Mais je perdis tout espoir de réussir. 
» Ce peuple, je l’avoue , fut plus raison- 
» nable que moi ; il ne voulut pas se pré- 
» ter à mes vues, qu’il regarda comme 
» l’effet de la rage pliîtôt que comme un 
» élan de la raison ; il me démontra 
» qu’une nation doit assez se respecter 
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» pour ne point user de moyens honteux 
y> contre une autre nation , et que la po- 
» litïque des états ne réside point dans 
y> ces petits moyens de nrécontens qui 
» veulent tout bouleverser pour leurs 
» intérêts particuliers , sous le prétexte 
» mensonger du bien public , et qui 
» ne servent qu’à faire verser le sang des 
» dupes que l’on surprend , et celui des 
» ambitieux qui finissent toujours mal. 
j> Je le confesse, j’avois tort f je le sentis., 
» et je me retirai. 

» Cependant j’avois la vive impa- 
» tience de me rapprocher de votre in- 
» grate patrie pour y faire parvenir 
» quelques nouvelles à la princesse : je 
» me déguisai convenablement, et je me 
» mis en marche ; j’arrive sur les fron- 
» tières. C’est là que j’apprends la nais- 
» sance de morç fils : j’y apprends aussi 
» que la mère et l’enfant avoient été.con- 
» damnés à la m<5rt ! Quelles entrailles 
» de mari et de père ne tressailleront 
pas , et combien les miennes n’ont-elles 
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» pas frémi en apprenant que cet indigne 
» arrêt venoit d’être exécuté ! Peigçez- 
» vous, si vous le pouvez, ma fureur,' 

» mon désespoir ! Oui , sans l’écuyer qui 
» m’accompagnoit, j’attentoisà mes jours! 

» Mon affliction étoit trop grande pour 
» que mes esprits ne fussent pas exaspérés, 

» et je n’étoisplus en état de faire usage 
» de la raison et de la piété. Un état)»si 
» pénible m’occasionna une fièvre brû- 
» lante, et la maladie qui s’ensuivit fut 
» très-longue. Je devins tout-à-fait fou, 

» et je dois à cette folie mon salut, parce 
» que sans elle je n’aurois voulu rien 
» prendre de tout ce qui pouvoit con- 
» tribuer à me rétablir. Enfin, malgré 
» moi, les dieux qui m% destinoient, sans 
» que je le susse , au comble du bonheur, 

» me rendirent la santé. Ce qui m'arrive 
» aujourd’hui prouve bien que l’homme, 

» dans quelques circonstances qu’il se * 
9 trouve , a toujours tort de se porter au 
» désespoir ; il y a toujours quelques 


Digitized by Google 



• ( 182 ) 

» fiches de consolation pour les raalheu- 
» r^ux qui ont de l’esprit et de la religion. 

» Dès que je fus en état de monter à 
» cheval , je ne songeai plus qu’à rrféloi- 
» gner de cette infâme contrée où tous les 
» crimesserassembloient : je résolus d'errer 
» dans l’univers jusqu’à ce que la douleur 
» inséparable de mes voyages eût terminé 
»%na déplorable vie. Je ne pourrois pas 
» vous raconter ce que je fis ce que je 
» vis même; car je n’étois plus qu’une 
» plante ambulante ; je végétois, et rien 
» de plus ! J’enlrois dans une ville comme 
» tant d’autres voyageurs qui n’ont pas 
» les chagrins que j’avois,’ et je ne savois 
» pas où j’étois ; mais seulement chaque 
» homme que j’^voyois me faisoit hor- 
» reur. J’avois une telle misanthropie f 
» que les; forêts faisoient ma retraite ordi- 
» naire , quand je ne renconlrois pas 
» d'habitation assez sauvage pour ma dou- 
» leur. C’est ainsi que je vécus pendant 
» plusieurs années ; rien n’étoit plus ter» 
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» rible que cet état ; ce n’étoit plus la 
» vie , ce n’étoit pas encore la mort ; j’étois 
» dans l’agonie la plus cruelle.... 

y> Je ne pouvois non plus me dissi-> 
» muler mes torts , quelqu’excusables 
» qu’ils fussent ; et rien ne tourmente plus 
» une ame vertueuse , que d’avoir à ajou- 
» ter à ses peines secrètes , la douleur de 
» pouvoir se les attribuer !.... Ce n’étoit 
» pas non plus le grand monde que je 
» regret lois ; car , entre nous soit dit , 
» pourquoi tant desirer la société des 
» grands ? je l'ai connue : hélas ! on y re- 
» çoit plus d’injures que de bienfaits; on- 
*» y méprise ceux que la fortune abau- 
» donne; l'envie y attaque les talens; on 
» ny a point pitié des foibles, et l’on y 
» croit faire grâce aux malheureux , 
» quand on n’acliève pas de les opprimer. 
» Hommes vains de vos grandes places^ 
» vous n'en voyez que l’éclat , et vous 
» n’osez on reconnoitre la misère! 

» J’abiège, car aucun de ces détails 
» ne peut exciter votre intérêt. Enfin dans 
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» ma vie vagabonde, j’arrive un soir à un 
* petit village adossé à un bois épais ; je 
» me détermine â y passer la nuit : le cré* 

» puscule ne faisoit que de commencer, # 
» et tout m’invitoit à ne pas me coucher 
» encore. Que faire seul dans une pa- 
» reille position , si l’on ne se promène 
» pas ? Je m’enfonce donc dans un vallon 
» charmant , et je roülois mes pensées 
» sur une jolie verdure , quand j’aper- 
» çois deux hommes qui se battoient avec 
» acharnement : j’étois si absorbé , qu’en les 
» voyant même , il ne me vint pas tout 
» de suite l’idée de les séparer. 

» L’un des deux vint à désarmer 
» l’autre ; le vaincu prit promptement la 
» fuite , et le vainqueur n’eut que le tems 
» de s'appuyer contre un arbre, parce que 
» lui-même avoit été blessé. J’étois lë- 
» moin oculaire de sa valeur, et je ne 
» pus m’empêcher de sentir pour lui une 
» pitié généreuse : un homme brave est 
» si intéressant quand il n’abuse pas de 
à sa valeur , ou qu’il n’en use que pour 
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» défendre sa vie , et plus encore pour 
» préserver celle des autres ! Je m’ap- 
» proche pour lui offrir mes services ; il 
» me remercie , m’assurant que sa blés- 
» sure est légère : cependant il perdoit 
» beaucoup de sang ; je mets un mou- 
» choir sur sa plaie, et je l’aide à mar- 
» cher jusqu’au village dont je viens de 
» parler. Nous entrons dans la première 
» maison ; on nous y reçoit avec beau- 
» coup d’intérêt. L’Esculape vient , et il 
» assure que sous peu de jours le blessé 
» sera infailliblement guéri. Cet aimable 
» inconnu me pria si instamment de ne 
» le point quitter , que je restai. 

» Le jour suivant , il put me raconter 
» les différens pays où il avoit voyagé. 
» De tous ceux qu’il avoit vus , il trouva 
» que les Franciens étoient devenus les 
» plus barbares , et qu’il failoit un mi- 
» racle pour les rétablir dans leur an- 
» cienne urbanité. A ce nom odieux, il 
» m’échappa involontairement quelques 
» mouvemens d’indignation. — Ah ! dit- 
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j> il, votre horreur égale la mienne ! et 
» si donc , ajouta-t-il , vous aviez été 
» comme moi , témoin de la cruauté 
» qu'ils exercèrent , il y a dix ou douze 
» ans , contre la fille de leur roi et l’en- 
» Tant quelle venoit de mettre au monde, 
» vous auriez bien plus de raison encore 
» de les détester. 

» A ce discours, les larmes tombèrent 
» sur mon cœur , et bientôt de mes yeux ; 
» l'inconnu en fut surpris; il se repentit 
» de m’avoir parlé avec .cette franchise. 
» — Quel intérêt avez-vous donc dans ce 
» pays , me dit-il , pour que mon récit 
» vous ait fait tant de peine ? Ab ! que je 
» suis fâché du mal que je vous cause ! 
» — Hélas lui répliquai-je, j’aimoisten- 
» drement cette princesse ; j’en étois ten- 
» drement aimé , et ce souvenir me tue ! 
» Je n’ai jamais pu savoir véritablement 
» les circonstances de sa mort ; et quoique 
» les détails en soient affreux, j’ai besoin 
» que vous nourrissiez ma douleur en 
» les racontant : mes pleurs sont abon- 
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» dans , mais ils me sont chers , et vous 
» ne devez pas craindre d’augmenter mes. 

» peines * 

» Alors il me fit le récit de tout ce qui 
» est arrivé à la princesse et à mon fils : 

» il ajouta que vous aviez vécu quelque 
* » tems dans cette f<5rét ; mais qu’on ne 
» savoit plus depuis quelques années ce * t 
» que vous étiez devenus , et qu’on soup- 
» çonnoit fort que vous étiez tous péris. 

» A la fin de ce récit, je me sentis re- 
» naître* par l’espérance qui circula tout 
» de suite, dans mes idées , et j’accueillis 
» une espèce de consolation en me per- 
» suadant que votre perte n'eloit pas en~ 

» core bien certaine ; il me confirma 
» même dans cette opinion, en me disant 
3 ) qu'il étoit persuadé que les dieux vous 
» avoient conservés. Quand on est mal- 
» heureux, l'imagination travaille autan? 

» que le cœur , et l’on croit bientôt ce 
qu’on désiré. Cet honnête étranger me 
» fit mille offres de service, et je n’en ac- 
» ccptai aucun : nous nous promenions 


Digitized by Google 



. ( <88 ) 

» sur le bord de la mer, et nous gardâmes 
» quelque tems le silence; mon cœur étoit 
» si mélancolique , mes pensées me cau- 
» soient tant de douleur , qu’absorbé dans 
» mes idées , j’écrivis sur le sable les 
» vers suivans que je me rappelai ma- 
» chinalement : 

» Mortels qui commencez aujourd’hui votre yie, < 
» Je ne vous porte point envie; 

>* Les troubles d’ici-bas sont pires que la mort ! 

» Si du fond du néant j’avois pu les connoltre , 

>) Que les dieux m’eussent fait le maître de mon sort, < 
» Je n'aurois jamais voulu naître. ...» 

» Mon ami , qui me suivoit dans ma 
» distraction , se hâta de recueillir cet 
» élan de mes douleurs ; il me jura de les 
» répéter chaque jour , et de les trans- 
» mettre à ses amis pour les désabuser 
» sur la vie, ou pour les confirmer dans 
» l'indifférence quelle est /aile pour ins- 
» pirer à tout homme qui réfléchit soli- 
» dement. 

. . r 

» Je me séparai de lui aussitôt qu’il 


/ 
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» fut guéri , et je n’eus un peu de fran- 
» quillité que quand je commençai à 
» exécuter la résolution que j’avois prise 
» de venir dans cette redoutable forêt. 
» En chemin je me figurois que le pis qui 
» pût m’arriver, étoit que les dieux fi- 
» nissent mes tourmens , en punissant de 
» mort ma témérité. Arrivé Sur cette 
» terre , je congédiai l’écuyer qui m’ac- 
» compagnoit , ne voulant pas qu'il par- 
» tageàt mon sort , s'il devenoit funeste : 
» j’étoissur le point d'entrer ; et vous sa- 
» ves le reste — » 

Aussitôt qu'il eut cessé de parler ; 
Celta l'engagea en l’embrassant à ou- 
blier les maux de l'un et de l’autre. 
« Ne cherchons plus, dit-elle , qu'à nous 
« occuper du bonheur dont nous jouîs- 
» sons dans ces lieux. Si le ciel eût vou- 
» lu que j’eusse la couronne qui m’est 
» due par ma naissance , j’aurois eu le 
» plus grand plaisir à vous en faire le 
» présent ; mais il n’y faut plus songer , 
» et le seul empire dont je puisse dispo- 
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» ser est mon cœur , et vous y régnez en 
» maître. » 

« J’ai tout ce que je désiré , répondit 
» Sigismond ; vous me verrez enchanté 
» de passer ainsi ma vie auprès de vous, 
» et l’endroit le plus affreux de ce vaste 
» désert , me paroitroit même le lieu le 
» plus aimable , puisque j’y serois tou- 
» jours avec vous : d’ailleurs , peut-on 
» manquer des choses essentielles dans un 
j> asile où les dieux protègent l’innocence ? 
» n’y avons-nous pas tout ce qui estnéces- 
» saire à la vie ? Cette forêt est charmante ; 
» mais ne le fût-elle pas, ne faut-il point 
» nous faire un mérite de ce qui nous de- 
» vient nécessaire ? Au fond , qu’avons- 
» nous à regretter ? un pays déchiré par 
» des factions toujours renaissantes, et qui 
» ne cesseront que par la présence de 
» l’unité. Je m'honore de tous les senti- 
» mens de l’amour de la patrie, et désor- 
» mais ma patrie est la vôtre : c’est pour 
* cela que j’oseroîs lui dire qu’elle ne sera 
» jamais heureuse avec son système clii- 
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» mérique delà liberté sans bornes. Ellene 
» fera jamais rien de bien avec ses nom- 
» breuses assemblées. Ce sont autant de 
». sangsues qui ne la font que tomber 
» dans un marasme absolu. Toute grande 
» assemblée ne donne lieu partout qu’à 
» une étude de tous les vices, de toutes 
» les extravagances et de tout ce que l’hy- 
» pocrisie peut offrir de plus séduisant. 
» Subtilités, ambiguités, et profondeur 
» développée des grands crimes, voilà 
» trop communément ce qu’une assem- 
» blée populaire représente chaque jour. 
» Pendant une révolution , les honnêtes 
» gens spnt accablés sous les humiliai. 
» tionsi: à chaque instant le malheur et la 
j» mort , et toujouiÿ le malheur et la mort! 
*» De quelques-uns qui échappent , p| u - 
» sieurs le doivent à la nullité qu’ils ont 
» reçue de la nature. Que de sujets d’é- 
» pouvante et de méditation ne donne 
» pas une révolution! Avec elle, tous les 
» momens de la vie ne sont réellement 
» que des portions de la mort. Que nous 
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» sommes heu retlx d'être maintenant hors 
» de cette contrée, où le fanatisme popu- 
» laire a répandu partout les élémens du 

» crime! Pouvons-nous également 

compter comme une privation l’absence 
» de ces vils flatteurs , qui n'environnent 
>» les grands que pour leur faire faire des 
» sottises, qui ne s’y attachent qu’autaftt 
» que leur intérêt les y détermine , qui 
» les abandonnent au moindre revers, et 
» qui ne les regardent en tout tems que 
» comme des instrumens propres à les 
» élever ? Ici , nous n’avons que de véri- 
» tables amis, qui nous ont donné mille 
>» preuves désintéressées de leur attache- 
» ment , et dont la société suffit pour em- 
» bellir la plus affreuse solitude. L’hon- 
» neur de gouverner offre-t-il des plaisirs 
» aussi purs ? Ah ! que celui qui prend la 
» tâche de gouverner une nation est grand, 
» généreux , si le ciel lui a donné les ta- 
» lens suffisans pour cet auguste emploi ! 
» Que celui qui le regarde avec envie est 
» sot, ou méchant, ou ignorant! Lesdorures 

» qu’un 
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» qu'un chef porle , caclient bien des 
» peines qui dévorent en secret son cœur ; 
» et si l’on savoit ce quil en est au fond , 
» on seroit plus porté à le plaindre qu’à le 
» considérer d’un air sournois et avec l’œil 
» trompeur de la jalousie ; on concevrait 
» plus de reconnoissance que de dépit en 
» le voyant sous le poids d’une couronne! 
» Goûtons donc sans aucun trouble la 
» douceur des biens modestes dont nous 
» jouissons en ces lieux, en nous persua- 
» dant que ceux que nous avons perdus 
» n’avoient qu’un éclat mensonger, qu’ils 
» causent plus d’infortune que de félicité; 
» nous vivrons heureux, et les dieux se- 
» ront continuellement les objets de nos 
»> hommages. » 

Béritrix qui aimoît toujours à rire, 
même au milieu des conversations les plus 
siérieuses , ne put s’empêcher de faire aussi 
sa réflexion. « Je n’aurois jamais cru , dit- 
» elle , qu’un homme capable d’une pas- 
» sion comme la vôtre, pût avoir une 
» facon de penser aussi sage que celle de 
Tome /. I 
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» se soumettre sans regret à ne voir jamais 
» que le même objet. Je crois bien l'a- 
» initié capable d’un pareil sentiment ; 

» mais l'amour ! je ne vous cache 

» pas mon étonnement ! 

« Grands dieux! dit Bellovèse, vous 
» êtes toujours disposée à traiter l’amour 
» avec injustice; et si vraiment il com- 
» mande comme les autres dieux dans 
» cette forêt , il est bien étonnant qu’il 
« vous y ait laissée entrer, puisque vous 
» êtes toujours son ennemie , à moins que 
» ce ne soit pour me dédommager un 
» jour delà tyrannie qu’il exerce sur mon 
» cœur , en rne faisant apercevoir tous vos 
» charmes. >» 

« Dans le lait , aimable Béritrix , lui 
» dit Sigîsmond , vous outragez ce dieu 
» par votre trop grande méfiance. Trop de 
» prudence n’est point sagesse.Quandon a 
» votre esprit, onsait mettre une juste me- 
« sure aux précautions qu’exige l’amour. 
» Maison n’est pas continuellement enop- 
» position, ou l’on se déclare soi-même 
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incapable d’aimer ; ce qui seroit vraiment 
« malheureux, puisque cela vous annonce- 
» roit que vous péchez par le cœur. L’a- 
» mour, quand il est honnête, achève d’em- 
» bcllir une femme. D'ailleurs , ne savez- 
» vous pas que toute la nature lui est sou- 
» mise? La raison elle-même est d’accord 
» avec lui : elle ne l’abandonne que quand 
» le choix est indigne d’elle. » 

« Ah! seigneur, répondit Bellovèse , 
» que je vous aurois d’obligations si vous 
» vouliez lui donner souvent de pareilles 
« leçons! — Cela, repartit Sigismond, 
» ne se dit jamais qu’une fois. Le reste 
» vous regarde , et c’est à vous qu’il ap- 
» partient de connoitre le chemin de son 
» cœur. » * 

Dans ce moment arrive Inguiomer. Il ap- 
prend qu’on vient de trouver dans la forêt 
un cheval tout sellé et bridé , dont le maître 
sans doute n’est pas éloigné, soit qu’il ait 
été frappé de mort, soit qu’il vive encore. 
Sur-le-champ on prend la résolution d’al- 

* 1 * 
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1er à la découverte. Mais Sigismond qui 
ne connoit pas encore les sentiers de la 
forêt , va seul rester pour tenir compagnie 
aux dames. 
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C*H APITRE XV* 


Chasse dans la forêt. Ce qu'on y découvre. 


IiE jeune prince , Bellovèse et Inguiomer 
montent à cheval, et prenant chacun une 
route différente pour parvenir au même 
but, ils ne négligent rien pour en venir à 
leurs fins. La journée est près d e finir ; l’on 
ne trouve rien. Le jeune prince et Inguio- 
mer, découragés de leur course infruc- 
tueuse et succombant de fatigue , s'en re- 
viennent au souterrain en témoignant leur 
désolation d’avoir été si malheureux. 

Bellovèse est le seul qui s'obstine à cçtle 

espèce de chasse, et l’animal qui découvre 

le gibier à son maître n’est pas plus fidèle 

dans ses recherches. Cependant il com- 

mençoit lui-même à se rebuter fortement 

quand, faisant un dernier effort, il croit 

•> 

. o 
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entendre quelques gros soupirs dans une 
fourrée très-épaisse. 

Il ranime ses forces près de s’éteindre, et 
court au plus vite vers l’endroit d’où sor- 
toientces soupirs. Il voit un jeune homme 
étendu sur la terre. 11 sembloit devoir expi- 
rer bientôt. Il le questionne. Le jeune hom- 
me n’a que la force de dire ces paroles: Je 
suis Francien , et mes malheurs mont 
conduit ici. Bellovèse lui tend la main , et 
à force de soins et de précautions sages, il 
le retire à la fin de ce sous- bois. Ensuite 
il le pose comme il le peut sur son cheval, 
tandis que lui marche à pied quoiqu’ex- 
trêmement fatigué. Ils arrivent fort tard 
au palais souterrain , où l’on étoit d'unç in- 
quiétude mortelle sur le compte de Bello- 
vèse , et l’inconnu étoit si foible qu’il resta 
plusieurs heures comme s'il eût perdu tout 
se nlitnent. 

Il est aisé de deviner toutes les atten- 
tions qu’on lui prodigua. Enfin l’on parvint 
à le faire revenir. Comme la faim et la fa- 
tigue étoient la seule cause de cet accident, 
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on lui donna modérément à manger, et on 
le fit mettre au lit. Le lendemain sa jeu- 
nesse reprit une grande partie de ses forces, 
et il fut en état de raconter ses aventures , 
dont les dames attcndoient avec curiosité 
le tendre récit. Le lecteur ne les connoilra 
rjue dans le chapitre suivant. 
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CHAPITRE XVI. ' 
Aventures de Nicéphore. 


JLe lendemain donc, dès qu’il fut pos- 
sible décemment cîe voir ce nouvel hôte , 
Inguiomer se rendit auprès de lui. On fut 
enchanté de voir que la nuit lui avoit 
rendu presqu’cntièrement ses facultés. Il 
parut avoir la plus grande envie de con- 
noitre les personnes qui vcnoient d’avoir 
pour lui de si tendres soins. On le con- 
duisit à l’appartement delà princesse , où 
Bellovèse venoit lui-même d’entrer. Après 
avoir salué et remercié avec beaucoup de 
£ race la princesse, il se tourna vers le fils 
de Mars, qu’il reconnut pour son libéra- 
teur, et lui dit : « C’est à vous, seigneur , à 
» qui j’ai l’obligation d’être arraché des 
» Lias de la mort et d’être dans un lieu , 
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» sinon capable défaire oublier , du moins 
» d’adoucir infiniment toute espèce d’in- 
» fortune. » 

« Cette retraite vous est assurée , inter- 
» rompit la princesse ; nous ne demandons 
» d'autre récompense que celle de nous 
» apprendre la cause de votre hardiesse à 
j) pénétrer dans un lieu consacré , où pér- 
il sonne n’enl re saçu» le plus grand danger. » 
« Hélas! madame, répondit l’inconnu, 
» je n’ai pris c$tte résolution qu’à la der- 
3 ) nière extrémité, et puisqu’il m’est pos- 
3> sible de vous être agréable par le récit 
33 sincère des événemens qui m’amènent 
» en ces lieux , je vais me hâter de satis- 
33 faire votre curiosité naturelle. Je vous 
>3 prie d’y voir le premier témoignage de 
33 ma reconnoissance. >3 m 

Aussitôt il commença l’histoire sui- 
vante : 

« Je me nomme Nicéphore, dit-il * 
» c’est vous dire combien est illustre le 
3> sang qui coule dans mes veines ! J’avois 
$ un frère qui avoit l'honneur d’étre atta- 
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» cbé au service d’une princesse; elle de- 
j> voit un jour régner sur nous : mais par un 
» raffinement de barbarie et de cruauté 
3 > qui à jamais déshonorera notre nation, 
en la rendant odieuse à toute la terre , 

» cette aimable princesse fut condamnée 
» par le peuple lui-même à perdre la vie 
» dans cette forêt. Mon frère, par un at-* 

3 > lâchement bien louable , voulut suivre lâ 
j) princesse, et c’est vous dire assez ‘ce 
3 ) qu’il est devenu. Ah Llaissez-moi ré- 
» pandre quelques pleurs sur un souvenir 
3 > aussi déchirant !... » 

Dans ce moment même Inguiomer re- 
connoît son frère; il veut se jeter dans les 
bras de Nicéphore, mais la princesse l'ar- 
rête et lui fait signe de se contraindre jus- 
qu’à la fin de son récit. Nicéphore reprend 
« le fil de sa narration et continue ainsi : 

« J étois bien jeune encore quand ce 
3» malheur m’arriva , et je ne pouvois pas . 
» sentir toute la perte que je faisois. Le 
3 > tems seul pouvoit me l’apprendre. Au 
3> bout de quelques années paroit à la 
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» cour un insulaire voisin, nommé Nco- 
» mène. On l'avoft banni de son pays 
» et on lui avoit saisi tous ses biens pbur 
» s’étre laissé entraîner dans une fac^n 
» par une foiblessa qui , sans faire tort à 
» sa valeur, annonçoit celte mobilité de 
» caractère dangereuse dans un homme 
» d’état, et qui rend nulles ses vertus. Il 
» ne lui restoit qu’un seul trésor, mais inap- 
préciablc , que sa fille âgée de dix ans , 
j) et d’une beauté peu comparable. En 
33 arrivant il tomba malade ; il ne put aller 
» plus loin et se fixa près de nous. Le roi, 
)» dont le cœur étoit vraiment bon, et trop 
» bon sans doute , comme on le verra par 
33 la suite , avoit pour lui de très-grands 
» égards, parce qu’il étoit convaincu de son 
» repentir. Mais Néomène , plein de bra- 
>3 voure , manquoit de courage. Il se seroît 
3> battu comme un grenadier, mais la 
» moindre humiliation , ou. plutôt la plus 
3 > petite adversité leplongeôit dans le plus 
33 grand découragement î il n’y avoit que 
33 du physique chez lui, et point de force 
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» dans lame ; en sorte que malgré tous 
» les soins il mourut.peu de tems après, 
» pleurant la noirceur qu'il avoit partagée, 
» pour ainsi dire , involontairement. Mais 
» Vivant de mourir il supplia le roi avec les 
». larmes les plus touchantes , de ne point 
» abandonner sa malheureuse fille , la 
» jeune Marcovèse. Carondas tranquillisa 
» son ame en lui promettant de faire élever 
y> cette belle enfant et de lui procurer un 
» établissement digne d’elle. 

» En effet, aussitôt la mort du père, 
» le roi s'empressa de confier Marcovèse 
» à une des premières dames de la cour. 
»> Cette dame se nommoit Ingoberge. On 
» lui recommanda de la traiter comme si 
» elle étoit sa fille. Ingoberge n'avoit 
» point d’enfant : elle n’avoit qu'une nièce, 
» nommée Béritrix, qu’elle aimoit bçau- 
» coup. Celte nièce, quoique très-jeune 

« encore , venoit de se livrer avec mon 

— 

» frère à une mort volontaire pour ne point 
» abandonner la princesse , fille du roi 
» dont je vous ai raconté la cruelle ca- 
» tastrophe. 

A * 
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» Celte triste aventure avoit rapproché 
» les esprits de nos familles , et il y avoit 
» une grande union entre nous. J’allois 
» souvent chez Ingobcrge. Quoique d’up 
» âge encore peu susceptible d’une grande 
» impression , et que je ne pusse pas 
» bien encore raisonner le sentiment qui 
» me faisoit agir , je ne pouvois m’empê- 
» cher d’être touché des charmes de la 
» jeune Marcovèse que je voyois presque 
» tous les jours. Nous étions à-peu-près 
» du même âge. Cette conformité contri- 
» hua beaucoup , sans doute, à notre at- 
» tachement réciproque. Quand la raison 
-» yint éclairer mes idées , je me sentis 
» épris, et mon amour augmenta de nou- 
» veau ses forces. Je m’aperçus que les 
» difficultés croissoient aussi parce qu’on 
» ne me permelloit plus de l'entretenir 
» aussi souvent. 

» Un jour que jetois plus triste que de 
, » coutume , Marcovèse me pressa tant de 
» lui dire le sujet de ma mélancolie, que 
» je lui ouvris mou cœur avec franchise. 


Digitized by Google 



( 206 ) 

* 

* Elle m’engagea beaucoup à renoncer à 
» un sentiment qui ne pouvoit que faire 
» le malheur de l’un et de l'autre. Elle me 
» peignit combien sa situation offroit peu 
» de ressources, puisqu’elle ne vivoit que 
» de bienfaits: je lui répondis que je ne 
» voyois , que je ne voulois qu’elle ; que 
» nous serions toujours assez riches pour 
» nous aimer. Bref, j’employai tant de 
» prières , de supplications; le tonde sin- 
» cérité qu’avoit mon respectueux amour, 
» fut si pénétrant, que Marcovèse fut 
» forcée en quelque sorte d’approuver 
» mes sentimens pour elle. 

» Pendant quelques mois je fus fort 
» heureux; je brûlois du feu le plus ten- 
» dre. Marcovèse aveit le souris séduisant 
» qui prélient , les grâces attrayantes qui 
» embellissent la beauté même ; cette lé- 
» géreté et cette aisance dans les mouve- 
» mens qui la font deviner , et enfin cet 
,» accord , cet ensemble, cette harmonie- 
» dans tous les traits qui la composent, 
» et qui lui assurent toujours la victoire ; 
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» aussi, mon imagination n'étoît remplie 
» que de ses charmes; il éloit impossible 
» qu’on ne se doutât point de mon amour 
» pour elle. Cependant Ingoberge, qui s'en 
» aperçut, ne crut pas devoir y mettre 
a même d'obstacle ; elle me croyoit un 
» j>arti sortable. Il faut en convenir , 
» Ingoberge n’avoit pa$ sa pareille dans 
» notre nation ! Elle joignoit aux grâces 
» de son sexe toute la force du nôtre ; en 
» sorte qu'il falloit tout à-la-fois l'aimer 
» et l’admirer. 

» Marcovèse croissoit toujours en beau- 
» té avec les années , et son esprit i’em- 
» bellissoit encore. Carondas la voyoit 
» souvent , et son amitié pour çlle aug- 
» menta au point , qu’il voulut l’adopter 
» pour lui succéder sur le trône; mais il 
» éldft dans une circonstance malheu- 
» reuse pour cette opération; le peuple 
» avoit été échauffé , remué , exalté , dé- 
» sorgariisé par des hommes qui se disoîent 
» sages , et employoient tous leurs talons à 
» lui faire faire des folies. Tantôt le peu- 
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» pie est une race incrédule , esclave .dé 
» la routine ; tantôt il est d’une crédulité 
» sans exemple , sur-tout quand il s’agit 
» de faire le mal , et d’une hauteur in- 
» supportable quand il est question de 
» sa vanité : on l’avoit tellement agité , 
» qu’il se croyoit des droits chimériques 
» qu’il n’a pas, qu’il ne peut pas avoir 
» sans tout renverser et se précipiter lui- 
» même dans l'anarchie créée par son or- 
» gueil. Ces prétendus sages lui meltoient 
» les torches à la main, et le poussoienten 
» avant, tandis que leur sagesse ne con- 
» sistoit qu’à se cacher sous le rideau po- 
» litique ,. et à s’engraisser des sottises 
» d’autrui. Ce peuple, égaré par des pré- 
» £eptes perfides, étoit parvenu à se faire 
» craindre d’un roi plein de bonté, dont 
» la main timide lenoit foiblemeet les 

i • 

» rênes, et qui pour épargner quelques 
» gouttes de sang , devoit en faire plcu- 
» voir. Ah ! que n’avoit-il autant de fer- 
» meté que de patience et de bravoure ! 
» Les prétendus sages abusoiçnt journel- 
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» lement lé peuple par une apparence 
» perfide de sensibilité, qui trompoit sur 
» les motifs qui les pressoient , et sur les 
» insinuations qu’ils aiguisoient. Je crains 
» bien que ces hommes qui ne crient a 
» l 'égalité que pour n’avoir rien au dessus 
» d’eux , ne finissent par renverser le 
» tréne et l’autel , et que sur les ruines 
» de la religion et de la monarchie , ils 
» ne fassent triompher l’athéisme et leurs 
» faux principes de gouvernement. Je ne 
» serois môme pas étonné qu’au milieu 
» des fleurs empoisonnées de leur élo- 
» quence , ils n’appellassent cette profa- 
» nation l’hommage à la raison , et que , 
» suivant eux , ce ne filt avoir renversé 
» tous les préjugés de l’ignorance , que 
» d’avoir bravé le feu de l’encensoir et 
» le fer des tyrans. C'est avec les grands 
» mots de ce genre qu’ils enivrent la tôte 
» mobile d’un peuple qui n'approfondit 
» rien. En vérité , j’ai été souvent enclin 
» à croire que les révolutions ressemblent 
» à ces astres malins qui, comme les autres 
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* planâtes, ont leur apogée et leur péri- 
» gée ; qu’elles font le tour du monde à 
» des époques fixées par la nature ellc- 
» même , et que le dérangement des corps 
» célestes portant son influence maligne 
» sur les esprits les plus faciles - à céder 
» à tous les mouvemens déréglés , occa- 
» sionne dans le monde moral ces secous- 
» ses terribles qui ont les épouvantables 
» résultats des bouleversemgns du monde 
» physique. C’est peut-être une erreur; 
» elle ne s’accorde point avec la raison 
» que l'homme reçoit du ciel , et qu’il 
» devroit consulter toujours avant d'agir; 
» mais cette erreur m'est chère , elle re- 
» tient une partie de mon indignation 
» contre ces êtres féroces, qui répandent 
» le crime avec le même enthousiasme 
» qui ne devroit être que celui de la vertu. 
» Car j’ai de la peine à me persuader que 
» l'homme soit méchant par nature ; j’en 
» connois tant qui sont bons, que je ne 
» puis regarder la méchanceté que comme 
» une maladie qui heureusement n’afflige 
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d pas tout le mondes; et une révolution 
» est une peste politique, qui fait sortir 
» J'iiomme hors de lui-même , et lui 
» donne pendant quelques instans un 
» caractère qui n’est pas le sien; à peu 
» près comme une fièvre brûlante exa- 
» gère l’esprit d’un malade. Une révolu- 
» tion peut être aussi considérée comme 
» l’époque où un monument trop ancien 
y> s’écroule brusquement , pour n’avoir 
» pas été réparé à mesure qu’il s’alfoiblis- 
» soit. 

» Enfin , comme Carondas essaye 
» d’exécuter son projet, les Franciens se 
» lèvent en masse , suivant la mode du 
» jour, et jurent de ne souffrir pour lui 
» succéder, qu’une personne qui sortîroit 
» de son sang. On se doute bien qu’il ne 
» manqua pas de leur reprocher la bar- 
» barie avec laquelle ils avoient traité ses 
»> propres enfans : dans ce moment , et 
» comme par une sorte de remords , ils 
» lui proposent d’épouser Marcovèse , et 
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* » iîs adoptent d’avance l’enfant qui naîtra 
» de cette union. 

» Jugez de ma pénible situation ! Ca- 
» rondas qui ne vouloit point se rema- 
» rier , leur demanda du tems pour 
» réfléchir ; et je conçus un foible espoir. 

» Je fus si accablé de ce CQup , que je 
» cherchai le moyen de voir Marcovèse 
» en particulier. Je me traînai pour cela 
» chez Ingoberge : on me dit que Marco- 
» vèse se promenoit seule dans le jardin ; 
» j’allai la trouver ; elle fut frappée du 
» triste changement qui s etoit fait dans 
» toute ma personne. Après lui avoir dé- 
» veloppé mes trop justes appréhensions # 
» elle me répondit qu'aucune fortune 
» ne pouvoit l’avilir au point de faire 
» changer son cœur pour moi. « Je ne 
» suis point esclave , dit-elle avec dignité, 
» et mon infortune ne pourra jamais mai- 
» triser ma volonté; je suis à vous, et 
» c’est pour la .vie ! » 

» Je me jette à ses pieds , je lui renou- 
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» velle l’assurance du plus tendre amour.’ 

» Je croyois bien que nous étions seuls 
»' dans ce jardin , il faisoit nuit , et nous 
» n'avions vu personne ; mais plusieurs 
» étoient venus pour faire leur cour à In- 
» goberge , et ne la trouvant point , ils 
» étoient passés dans le jardin pour l’at- 
» tendre. C’est ainsi que nous fûmes en- 
» tendus par trop de témoins, qui n’étoient 
» séparés de nous que par une charmille. 

» Cette nouvelle circula bientôt parmi le 
» peuple ; et comme ce peuple s'éloit dé- 
» jà érigé en souverain, qu’il desiroit que 
» le roi épousât Marcovèse , il rendit de 
» son chef un arrêt par lequel on défen- 
» doit à tout le monde d’avoir communi- 
» cation -avec elle, jusqifà ce que le roi 
» eût manifesté ses intentions. 

» Me voilà donc privé de la seule con- 
» solation qui me restoit dans le monde! 
■» Je gémissais de ce malheur , et le jour 
» et la nuit j’étois au désespoir , et lour- 
» menté par les inquiétudes du cœur, 
» qui sont les plus insurmontables. Je pris 
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» le parti de quitter mon pays, puisqu i 
» ne m’étoit plus qu'odieux. Cependant 
» je désirois, avant de réaliser mon pro- 
» jet, de m’entretenir encore une fois avec 
» mon adorable amante , pour l’affermir 
» dans ses promesses. J’eus le bonheur 
» d’avoir pour moi une fille qui la ser- 
» voit , et elle se chargea de ma comrnis- 
» sion. Après bien des irrésolutions , et 
» eraignant plus pour moi que pour elle, 
)) Marcovèse consentit à recevoir mes 
» adieux dans le même jardin : la porte 
3> devoir m’en être ouverte à l’entrée de la 
» nuit. 

3» Je m’y rendis , et j’en reçus l’assu- 
33 rance nouvelle de ses sentimens pour 
33 moi. J’étois sûrement suivi des espions, 
33 ou cette fille elle-même m’avoit trahi ; 
33 car, à la sortie du jardin, je fus attaqué! 
33 Je me défendis, mais en homme qui 
>3 cherche une retraite, et m mes armes 
o m’ayant ouvert un passage , je me ren- 
3> dis à ma maison pour m’y enfermer : 
33 je me gardai bien de me coucher , et 
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» je fis bien. En effet, à la pointe du jour 
» je m’aperçus que ma maison étoit in- 
» vestie. Voyant l’instant que j’allois 
» être pris, je monte à cheval , je m’élance 
» les armes à la main au moment que mes 
» ennemis y pcnsoient le moins , et je 
» m’échappe heureusement : leur pre- 
» mière surprise m’avoit donné le lems 
» de faire un peu de chemin. Ils mirent 
» bientôt à ma poursuite des hommes à 
» pied et à cheval. Je courois sans trop 
» savoir où j’allois , et ils m’auroient in- 
» failli blement atteint , si le ciel ne m'eût 
» pas inspiré l'idée courageuse de me 
» jeter dans cette forêt. Etonnés de ma 
» témérité, bien persuadés que j'allois 
» mourir , ils cessèrent leurs poursuites; 

» Je marchai tout le jour dans l’épais- 
» seur de ces bois ; mais le soir il sort d'un 
» bouquet d’arbrisseaux un sanglier mons- 
» trueux: mon cheval est tellement ef- 
» frayé , qu’au moment que je n’y pensois 
» point , il fait le saut de mouton et me 
» désarçonne. Je tombe, et mon cheval 
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» s’échappe ventre à terre. J’jftois à pietl f 
« chargé d’armes pesantes , excédé de 
» chagrin et de lassitude , et je me traînai 
» comme je pus dâns ce fourré où une 
» main généreuse est venue me délivrer. 
» Néanmoins , si l’idée que ce peuple pou- 
» voit user de cruauté envers Marcovèse 
» me fût venue plus tôt , certes , j’aurois 
» préféré m’exposer à leur rage révolu- 
» tionnaire au lieu de quitter le tendre 
» objet de mes pensées. » 

Dès qu’il eut cessé de parler, la prin- 
cesse lui dit : « 11 y a vraiment apparence 
» que Carondas protégera votre bien- 
» aimée ! Puisqu’il n’a pour elle que de 
» l’amitié, il ne peut s’offenser du- senti- 
» ment quelle a conçu pour vous ! » 

« Hélas! madame, répondit-il, que 
» peut-on attendre d’un roi sans énergie, 
» qui n’a pas été le maître de sauver 
» ses propres enfaris ? — Mais , ajouta 
» la princesse , est-on bien sûr que ses 
» enfans soient morts? — On ne peut 
» en douter , madame , puisque depuis 

» plus 
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» plus de douze ans , on n'avoil point de 
» leurs nouvelles! » 

.« Dès que vous êtes frère d’Inguiomer, 
» lui répondit la princesse , je dois coinp- 

» ter sur la même vertu Voyez voire 

» frère .... et voyez Cella ! » 

O surprise ! les deux frères s'élancent 
dans les bras l’un de l’autre, et tous deux 
se jettent aux pieds de la princesse. Ainsi 
se passa ce jour heureux. Que de choses 
n’avoient pas à se dire deux frères dans 
une pareille circonstance ?... l’amitié n’a- 
t-elle pas son enthousiasme comme l'a- 
mour?... Laissons-les donc se livrera leur 
félicité , et occupons-nous d’autre chosn 
dans le chapitre suivant. 



Tome I. 
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CHAPITRE XVII. 

Bellovèse sê décide à partir pour le pays 
des Franc iens. Obstacles cju'On lui 
oppose. Premier mouvement d'amour 
quéprOuve Bérilrix. Conseil tenu pour 
le départ. Ce qu'il en résulte. 


* -il* " * 

IiE récit de Nicéphore fit naître à Bello- 
S-èsê l’idée heureuse , peut-être ^ de con- 
noître par lui-méitie cfe peuple dont les 
mœurs étoient devenues si différentes de 
celles des autres hommes. Hans le fait, 
quel risque pouvoit-il courir ? il verroit 
par-là ce que Garomlas avoit l’intention 
de faire. S'il ne trouvoit aucune occa- 
sion de réussir , il profiteroit du moins de 
celle qui s’offroit , de prouver son zèle 
pour une princesse à laquelle les destins 
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dévoient un sort plus heureux que de 
passer ses jours dans le fond d’une forêt. 

II fait part de son projet à la princesse ; 
elle lui répondit qu’elle ne souffrirait 
point qu’il s’exposât pour ses seuls inté- 
rêts , qu’elle ne faisoit point assez de cas 
d’une couronne pour l’obtenir à ce prix. 

Nicéphore ajouta que cependant la 
meilleure occasion s’offroit pour l'exécu- 
tion de ce plan, puisque c’étoit .le terns 
du tournois , où tous les étrangers sont 
admis indistinctement. 

Ce motif acheva la détermination de 
©cllovèse , qui déjà hrûloit d’impatience 
de se distinguer ; car la vie qu’il nienoit 
depuis long-tems, ne lui paroissoit pas 
celle d’un homme de sa naissance , et de 
ses inclinations. Il joignoil à l’amour bon- . 
wête et à de vrais talens, une noble am- 
bition , et de pareils hommes ne sauraient 
se décider à rouiller dans la tranquillité 
d’un homme ordinaire ; tout devient leur 
aliment, ils tendent sans cesse à s’élever,' 
parce que la source de leur vie est dans 

K a 
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une énergie continuelle. Chez les uns ce 
caractère cache un vice redoutable , et 
chez quelques autres c'est une vertu qui 
les mène constamment à la gloire. 

Vainement , Celta , Bartida et Béri- 
trix voulurent détourner Bellovèse de ce 
projet. Il avoit dans son cœur le pressen- 
timent des grands hommes, qu’on ne peut 
pas maîtriser, et qui les lait remplir mal- 
gré eux-mômes leurs hautes destinées. 

Quant à la belle Amazone , quoi- 
qu'elle parut s’y opposer , elle sentoit au 

fond d’elîe-méme une secrète satisfaction 

« » 

du projet de son frère : déjà elle voyoit 
son amant sur le trône. 

Pour Bôritrix , elle croyoit jusqu'à ce 
moment n'avoir encore rien senti que de 
l’amitié" pour Bellovèse; mais dans ce mo- 
ment elle s'aperçut par l’inquiétude qui 
parcouroit sôn être , qu’il y avoit dans 
son cœur quelque chose de plus pour 
celui quelle s’imaginoit n’aimer que foi- 
blement : comme elle mettoit beaucoup 
de chaleur dans les expressions dont elle 
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se servoit pour arrêter Bellovêse , elle 
craignit qu'il ne s'aperçût du véritable 
motif qui la faisoit agir, et elle s’échappa 
pour aller rêver dans le bois. 

Mais Bellovèse s’aperçut de sa fuite ; 
il ne tarda pas à la suivre ; il arriva sans 
quelle le vit , et il la voit pleurer au pied 
d’un arbre. Il la supplie de lui dire ce qui 
occasionne son chagrin. « J’ai , dit-elle, 
» éprouvé bien des malheurs ; je me suis 
» livrée volontairement à la mort , quoique 
» bien jeune; j’ai subi mon bannissèment , 
» et la fermeté ne m’a jamais abandon- 
» née : je n’ai même jamais senti un véri- 
« table chagrin ; et aujourd'hui ma mé- 
» lancolie est affreuse ! Dans ce moment 
» je me suis attendrie, sans pouvoir m’en 
» dire à moi-même la cause ; il faut que 
» vous la deviniez où que vous l'ignoriez 
» toujours. » 

« Ne craignez point , répondit Bello- 
» vèse, en me donnant la liberté de péné- 
» tçer le motif de vos larmes, que je m’en 
» fasse un titre pour me flatter dans une 

a 


Digitized by Google 



' Ç 222 } 

» passion que vous repoussez depuis si 
» long-tems. »> 

« Hé bien ! ajouta Béritrix emportée 
» par le sentiment, je ne crains plus que 
» le péril auquel vous allez vous exposer ! » 
« Quoi ! répliqua Beflovèse avec en- 
» thousiasme , quoi ! Béritrix ! le ciel veut- 
» il me récompenser de ma constance , et 
» toucher votre coeur pour moi? Oh! si cela 
» est, que me reste-t-il encore à desirer? » 
Je me suis trompée moi -môme, 
» lui dit-elle; mon amitié n’étoit que de 
jy l’amour, je le sens aujourd'hui. L’hon- 
» nôteté constante de vos procédés, ne 
»■ m’annonce que trop qu’il est encore 
» des hommes dangereux même pour les 
» femmes qui sont le plus sur leurs gardes, 
j) Hais puisque mon cœur me mène plus 
31 loin que je ne le soupçonnois, accordez 
» du moins quelque chose à rna tendresse 
» alarmée. Le danger que vous ailez 
» éprouver me désespère , et je mourrai 
» d'inquiétude. » * 

Beilovèse la mit dans tous les secrets de 
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son ame », et lui démontra <pe les périls 
quelle se Gguroit n’étoient qu’imagina ire»., 
et qu’il ne risqueront pas une vie à laquelle 
elle aitachoit de l'intérêt. Çnsuite iJ lui 
développa les mot ifs qui le déler minorent ; 
et ils étaient tels, quelle ne put, s'empêcher* A 
de consentir à ce voyage. Après s’êfte 
donné tous les témoig$ggÇ$ -d'un© ten- 
dresse honnête , et s’étre promis une fidé- 
lité à toute épreuve , ils retournèrent au- 
près de la princesse. 

Sigismond , Inguiomer et Nicéphore 
tinrent un conseil que convoqua Bellovèse 
lui-méme. « 11 faut bien méditer, dit Sigis- 
» mond , ce que l'on a le projet d'exécuter ; 
a» car quand le courage et l'intrépidité ne 
» réussissent pas, lesoisifset les voluptueux 
» leur prodiguent les noms d’imprudence 
» et de témérité, parce que la timidité et 
» x la faiblesse font leur sûreté. Si Carondas 
3 > eût réfléchi à l’importance de celte vé- 
3> rite , il nç seroit pas aujourd’hui au 
» milieu de ses sujets comme parmi ses 

» bourreaux. On p’est parvenu à Tendrai- 
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* ner, pour ainsi dire, que parce qu’il 
»-a cru, par sa complaisance à céder 
» toujours, rattraper l'ascendant qu’on lui 
» devoit. Hélas ! qu’il s’est abusé lui- 
» même! Le chef d’une nation ne croit que 
9 » trop souvent faire ce qu’il veut , tandis 

» que son nom sacré ne sert dans beau- 
» coup d’occasions qu’à sanctionner les 
» passions d’une administration intri- 
» gante, et à lui altribuèr tout le mal 
» qu'il ignore lui-même. La jalousie n’est 
)■> pas indulgente , comme vous le savez, 

» et un chef a tant de gens qui convoitent 
» sa place, qu’une foule d intrigans, dam- 
» bilieux et de mal-intentionnés , s’oc- 
» cupent à le perdre dans l’esprit de 
,» son peuple pour faire triompher leur 
» médiocrité. Dans le fait, les circons- 
» tances, plus que la réalité, font souvent 
r> le mérite des hommes, et c’est ce qui 
» fait qu'assez ordinairement les rangs et 
»> les dignités ne sont que les ombres de ' 
» la vertu : aussi dans ce cas , j en con- 
» viens , les ombres du mérite sont 
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» bien payées par les ombres de l'eslime! 

» Je voudrais donc, si mon fils parvient 
» un jour à être maître d'une grande na- 
» tion* qu'il se ressouvînt que certains ( 
» abus doivent être respectes, de peur de 
» froisser la chose même dont on abuse. 

» Si Carondas eût respecté tous les pré-*' 

» jugés de ses premiers tems , si une teinte 
» philosophique, aussi mal-adroite qu'in- 
» considérée , n’eût pas taché sa conduite 
» et par conséquent exaspéré les esprits 
» médiocres , on le respecterait lui-même 
» encore. .... Mais il a voulu éclairerle 
» peuple , et comme les sots et les igno- 
» rans ne mettent point de bornes à leur 
» croyance , la multitude s’est érigée en 
»> souveraine ,. et chacun s’est cru capable 
» d’être le premier. De là tous les maux 
» qui l’écrasent aujourd’hui. Qu'il eût 
» rendu le peuple heureux dans sa con- 
» dition , c’étoit ce que son devoir et 
» ( humanité exîgeoientde lui ! Maiséclai- 
» rer le peuple sur sa force , c’est l'inviter 
» à s'en servir. 11 ne devoit pas ignorer que 
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5> les gens du peuple n ont besoin que de 
» savoirsubsisler. Les boutes connois'-ance» 
» ne sont sans inconvéniens et ne devicn- 
» nent même avantageuses qu’aux per- 
» sonnes de la première classe , qui sont 
» élevées pour voir les choses dans leur vé- 

» rilable point de vue »> 

Sigismond en dit beaucoup plus ; mais 
nous ne devons pas en rapporter davan- 
tage pour des raisons faciles à deviner. 
Après ces réflexions, qui nétoient pas 
entièrement inutiles , on s’occupa de 
tout ce qui devoit composer la conduite 
préliminaire de Bellovèse. Ensuite , dès 
que celui-ci eut recueilli tous les avis dont 
il croyoit avoir besoin , attendu sa très- 
grande jeunesse, il alla faire ses prépa rat ifs 
«le voyage , et le lendemain à la pointe 
du jour, ces mêmes amis allèrent l’adcom- 
pagnér jusqu'à la sortie de la forêt : il as-*' 
sura qu’il ne tarderait pas a leur faire part 
du succès de son voyage , et il partit 
comme un éclair. 
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CHAPITRE XVIII. 

c 

» , i 

Effet de l'absence de Bellqvè^e. Ren- 
contre imprévue. 


On a’aur# pas 4e peine à croire que l’ab- 
«pnçe 4e Reilovèse forma un vide r.emar^ 
quable parmi les solitaires. On parloit de 
lui à tout instant et sous diflerens pré- 
textes. C’étoit s’attacher à un portrait pour 
se dédommager de l éloignempnt 4e J’ori- 
gipal. C esprit des solitaires le soi voit par* 
tout ; on cherchoit , mais en vain , à'percer 
le nuage immense qui Le rendoit invisible. 
On ayoit un peu d’espoir au milieu 
d’une l’ouïe d’inquiétudes sur son compte. 

R sc pa&sa six mois sans qu’on eût de nou* 
yelles , et ce fut bien long , sur-tout pour ‘ 
Ip tendre Réritrix. On craignoit qu’il n’eut 
plus étOàdé les mouYCmcns 4c son cœur 

6 . 
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* \ 
que les conseils de la prudence , et qu’il 

n’e.ût été victime de sa forte énergie. On 
usoit ses facultés intellectuelles par toutes 
sortes de conjectures, et l'on étoit dans une 
anxiété déchirante, quand un événement 
singulier occasionna une distraction salu- 
taire. 

Inguiomer avoit résolu de partir in- 
cognito pour se rendre à la cour de Ca» 
rondas et savoir ce que Bellovèse étoit de- 
venu. Mais le prince qui sut son projet s’y 
opposa , et même affecta de le garder à 
vue en ne le quittant jamais sous les pré- 
textes les moins suspects. 

- Un jourqu’ilsse promenoient tous deux 
dans la forêt , ils marchoient assez vile. Ils 
ne s’en apercevoient point , parce qu’ils 
s’agi toient en parlant toujours de Bello- 
vèse. Ils le regardoient même comme per- 
du, et, suivant l’usage , ils accusoient ce 
qu’ils appeloient son imprudence. Leur 
préoccupation fut à un tel point, qu'ils 
arrivèrent jusqu'à l’entrée de la forêt , ou 
si l’on veut , par rapport à eux , jusqu'à sa, 


Digitized by Google 



( ^9 ) 

sortie. Ils étoient sur le point de s'en re-’ 
tourner, lorsqu’ ils aperçoivent un cheval 
tout enharnaché, qui paissoitavec sa bride. 
A quelque distance étoit un homme nou- 
vellement mort , étendu sur la poussière 
de la grande route. Ce spectacle les frappa 
de pitié. Ils se consolèrent un peu, pour- 
tant, en s’assurant qu’ils ne le connoissoient 
pas. Ils s'emparent du cheval, et remettent 
à un autre tems le soin d’enterrer l’in- 
connu. Comme ils s’en revenoient tout 
pensifs, ils entendent une voix foible et 
plaintive, pas bien loin de là. Us s’ap- 
•prochent ; une femme sans mouvement 
extérieur et sans connoissance, étoit cou- 
chée sur le gazon , tandis que son cheval 
rôdoit autour d’elle en paissant l’herbe qui 1 
l’envîronnoit. Le premier soin du prince 
et d'Inguiomer est d’examiner cette dame 
qui ne leur paroissoit pas morte. Us lui 
tâtent le cœur; il battoit encore. Il étoit 
impossible qu’ils lui donnassent là les soins 
nécessaires. Aussitôt ils s’occupent à briser 
de fortes branches, et forment comine ils 
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peuvent av^jf elles une espèce de îîtïèee à 
laquelle ils attellent un cheval par. derrière 
et l’autre par devant. Ensuite ils se désha-r 
billent , et font avec leurs habits et beau- 
coup de feuilles une sorte de matelas avec 
lequel ils adoucissent la dureté, de ces 
branches ; et puis ils posent dessus , le 
mieux qu’il est possible , le corps de cette 
infortunée , qui , quoique la mort peinte 
sur le visage , n’en «toit pas moins belle. 
Ç’est dans cet état qu'ils arrivent au pa- 
lais souterrain. 

Les dames l’environnent, et l'ayant po- 
sée sur un lit, elles lui donnèrent tant de • 
soins, qu’au bout de quelques heures elle 
ouvre les yeux. Ce fut un commencement 
d’espérance. 

Nicéphore qui ne savoit encore rien, 
arrive dans ce moment. Il s’approche , 
il examine, et dans le même instant 
jette un cri qui surprend tout le monde. 
IJ ne pouvoit {Jus parler , tant il éLçit 
saisi ! 

« Je nectamande phjs^dûlo princesse , 
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■» quelle est cette jeune personne: elle ne 
» m’est plus inconnue , et Nicéphore* 
» m’en dit assez par le saisissement qui 
» l’étouffe ! » 

« Ah î grands dieux ! s’écria Nicéphore, 
» ne suis-je pas bien malheureux de ne 
» la revoir que pour la perdre si cruelle- 
» ment ? Dans quel état je la retrouve!... » 

, « Vous ne la perdrez pas , mon cher 

» Nicéphore , lui répondit la princesse; 
» ses yeux s’ouvrent, et sûrement ce ne 
» sont que la frayeur et lafoiblesse qui la 
» mettent dans cet état. C'est le même 
« dans lequel vous étiez. En la traitant 
» comme on a fait pour vous, le résultat 
« en sera le même. » 

Dans ce moment Marcovèse tourne et 
fixe ses yeux sur Nicéphore. Ce dernier 
qui sVn aperçoit se jette à genoux auprès 
de son lit , et va lui parler. On l’arrête, et 
on ne lui permet que de la regarder: bien- 
tôt même on le fait retirer, parce rju’on 
s’aperçoit que les mouvemeris «le respira- 
tion de la malade augmentent d’une ma- 
nière pénible. On ne laissa auprès d’elle 
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Histoire de Marcovèse. 


J* iE lendemain après dîner , Marcovèse 
étoit assez bien remise de toules ses fati- 
gues. Elle s’empressa , comme elle le de- 
voit, à satisfaire la curiosité des solitaires. 
Elle fit un compliment très-gracieux et 
de circonstance à la princesse , témoigna 
sa reconnoissance envers tout le monde , et 
commença son histoire à-peu-près dans 
ces termes : • 

« Puisque, dit-elle, Nicéphore vous a 
» déjà rendu compte de ce qui s'est passé 
» jusqu’au moment de notre séparation , 
» je vais seulement commencer mon ré- 
» cit à la fin du sien. 

* Quand donc j’appris qu'il étoit pour- 
j» suivi par les barbares, je fus d’une in- 
» quiétude brûlante , et quand je sus qu il 
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» s’etoit précipité dans la forêt sacrée , je 
i> ne* doutai plus de sa mort-. Je ne* vis plus 
» alors de consolation que d’unir mades- 
» tinée à la sienne ; j’en parlai à Ingo- 
» berge qui me plaignit tendrement. Elle 
» airnoit beaucoup Nicéphore et le re- 

» greltoit avec sincérité. Elle me conseilla 

/ 

» pourtant de modérer les emporleraeus 
» de ma douleur , et d’user d’une dissi- 
» mulation sage auprès du roi, quelle sup- 
» posoit pouvoir n’élre pas content d’a- 
» voir un rival. C’étoit aussi lui faire un 
» reproche de son extrême foîblesse pour 
» un peuple qui ne vouloit tout que parce 
» que son roi ne vouloit rien. 

» Je compris parfaitement bien que les 
» conseils d’Ingoberge étoicnt raison- 
» nables, mais je sentis aussi que j’élois 
» inchpablc de les suivre , tant mon coeur 
» étoit agité! Pendant que nous étions à 
» nous entretenir ainsi, le roi entra çtaas 
j» mon appartement, et dit à Ingoberge 
» d’aller recevoir un étranger qu’il avoit 
» amené avec lui. 
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» Carondas s'aperçut bien à travers mea 
» efforts que je venois de répandre des 
» larmes et que j'en verserote bien encore. 
» No vous contraignez pas , me dit- il , vos 
» pleurs ne sont que trop justes ! Il est 
» bien naturel que vous regrettiez Nicé- 
» phore! ce n’est point un crime à mes 
» yeux ! il méritoit votre attachement! Si 
» j’avois de l’amour pour vous , je ne vous 
» parlerois peut-être pas ainsi mais le 
» sentiment que vous m’inspirez, est celui 
» d’un père tendre pour une fille aimable; 
» et malgré la faute que vous avez faite de 
» vous engager sans mon consentement 
» je vous trouve excusable , parce que 
j> votre choix n’est point indigne de vous , 
» parce que vous n’avez pas pu naturellc- 
>5 ment arrêter les mouvemens de votre 
>> coeur, et que vous n’avez pas eu l’inten- 
» tion de m’offenser. — La bonté du roi 
» m’attendrit, et elle redonna le cours à 
» mes larmes., 

» Je serois indigne de vos bontés , sei- 
» gneur , lui dis-je , si je vous caçhois plus 
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* long-tems le fond de mon arîie. Oui, 
» j'aimois Nicéphore et j’en chéris encore 
» le souvenir"! Notre attachement a com- 
» mencé avec notre enfance; nos idées 
» ont crû ensemble ; elles se sont , pour 
» ainsi dire, entrelacées ; la raisonna fait 
» qué fortifier ce lien de l'enfance, et l’a- 
» mour l’a serré bientôt avec des fleurs. Je 
» ne songeois pas que je pouvois vous of- 
» fenser , et si vous m’eussiez ordonné de 
» ne plus le voir, il m’en auroit terrible- 
» ment coûté , mais je vous aurois obéi 
» aux dépens de ma vie. » 

« Eli bien ! reprit le roi c’est aujour- 
» d’hui que vous devez m’obéir. Renfer- 
» mez vos larmes pour paroi tre en public, 
» devant lequel je veux prendre votre 
y> défense. » 

« Aussitôt je me jette àses pieds, je lui 
» témoigne une partie de ma reconnois- 
» sance, et je lui promets de faire tout ce 
» qu’il voudra. Il me laisse en liberté, et va 
» rejoindre Ingoberge. 

» L’étranger dont il s’agissoit étoit Gon- 
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» demar. Il arrîvoit pour le tournois qui 
» alloit avoirlieu sous peu de jours. 

» J’étois si pénétrée des bontés du roi; 
» que je mis tout en usage pour lui prou- 
» ver mon obéissance. Le lendemain j’as- 
» sistai au sacrifice qu’on avoit coutume 
» d’offrir au dieu Mars avant que d'ou-* 
» vrir la carrière de cette sorte de combats 
» publics. Gondemar étoit à côté de moi, 
v et malgré mon indifférence pour tous 
r> les hommes de la terre , j’eus le ma]- 
» heur de faire sa conquête. 

» C’étoit de ces fats comme il y en a 

» partout. Il se croyoit tout le mérite qu’il 

>> n’avoit pas. Il ne voyoit point ses dé- 

» fauts, et ne cessoil de parler de lui. Il 

» avoit tout fait ; ilsavoit tout; il ne crai- 

• | 

» gnoit personne. Il étoit l’égal de ses 
» supérieurs , il valoit beaucoup plus que 
» ses égaux , et quiconque n’étoit pas de 
» son avis étoit affligé d’imbécillité, Fati- 
» guant par ses balivernes, il rioit de bon 
>» cœur de la moindre chose qu’il disoit, 

» tandis qu’il n’inspiroit que le sourire de 
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» la pitié par son langage plein d’affé- 
5) terie , d’orgueil et d’impudence. C’é- 
» toit absolument pour moi la caricature 
•fe de l’esprit. Il étoit assez bien fait , et ri- 
» dicule dans sa mise , il Tétoit encore 
» plus dans ses manières à l’avenant. On 
» souffre avec patience de pareils êtres 
» quand on n’a point avec eux d’autre 
j) relation que celle de la société; on s’en 
» amuse même dès qu’ils sont dehors, et ils 
» deviennent un sujet inépuisable de mé- 
» disance aussi juste que plaisante. Ce sont 
» des sujets de mistification qui tuent lé 
» tems quand on est désœuvré ; mais ils 
>» deviennent un supplice rigoureux quand 
» ils vous font l’honneur de vous adresser 
^ » leurs hommages et qu’ils ont des pré- 
» tent ions sur vos sentimens. Quejcplains 
» une femme avec des orgueilleux aussi 
» sols! 

» J’étois excédée de ses prétentions et 

de sa galanterie mal-adroite: je brûlois 
» d’impatience de me retirer, et jemeres- 
» serrois le plus que je pouvois dans les 
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» réponses qu’exige la société , où l’on con- 
» vient de n 'humilier personne, à moins 
» que ce ne soit par une politesse affectée. 
» J'étois avec lui dans un de ces débats, 
» quand un prodige occupa tout le 
» monde. 

▼ 

» Les faisceaux d'afincs placés d’ünfe 
» manière particulière devant la statue de 
Mars . remuèrent d eux-mêmes sans 

t 1 

^ qu’on y touchât ; ils s’agitoient avec vio- 
lence et l’onentendoit un cliquetis qui, 
n fixa tous les yeux de ce côté-là. En 
v même tems le ciel parut embrasé, et un 
•j> rouleau de satin blanc qui descendit 
» des nues, fit voir aux spectateurs ces 
» mots , écrits dessus en traits de lu- 
» mière : 

-» Mortels , im Gts de Mars approche de ce» lieux ; 

» PruSternea-Tous pour rendre hommage au sang des Pieux. 


» On avoit été saisi de crainte ; on fut 
» aussitôt rempli d’alégrèsse. On n’at- 
» lendoit plus que son arrivée pour lut 
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» rendre tous les hommages qui sont au 
» pouvoir des mortels. 

» Malgré cette préoccupation .les Fran- 
« clcns n’oublièrent point de faire déclarer 
» le roi à mon égard. En effet , en sortant 
» du temple , ils l’environnent^et deman- 
» dent impérieusement qu’il s’explique. 
» Qu’un peuple est coupable quand il 
» respecte aussi peu ses chefs , et que de 
» malheurs doivent punir son audace que 
»■ le ciel ne pardonne jamais ! Enfin le roi 
» qui déjà connoissoit la licence indécente 
» de son peuple incivil , ne fut point 
» étonné de cette brusque interpellation. 
» Il répondit avec douceur , et demanda 
» qu’on voulût bien remettre son expli- 
» cation après le tournois. Les Franciens 
» parurent satisfaits pour le moment , et 
» ils -consentirent au délai demandé, 
» pourvu que ce fût le dernier. 

» Ce malheureux roi donna une fêle 
» superbe aux étrangeffc qui accouroient 
n de toutes parts pour le tournois. Les 

» dames 
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» dames les plus considérables y furent 
y> invitées. - * 1 

» Gondemar ne manqua pas de s’y l rou- 
» ver comme les autres. Ce sont presque 
» toujours les moins méritans qui , en pa- 
» rcillc fête , s'empressent le plus «ir se 
» montrer. Il continua auprès de moi ses 
» persécutions. On sait qu’une femme rai- 
» aonnable ne connoît pas de supplice 
» plus insupportable que la latuité amou- 
» reuse d'un sot. Heureusement que cette 
» fois j’étois surveillée de si près, qu'il ne 
» put pas me fatiguer comme il l’avoit 
» voulu par de longs entretiens. 

»> Le lendemain le grand-prêtre an-; 
» nonça un songe qu'il avoit fait pendant 
» la nuit précédente. Il lui prédisoit i'ar-* 
» rivée d’un fils de Mars. Ce fils devoit 
» sortir du epiè de la forêt sacrée. Tout 
» le mondé se porta en foule sur le 
» chemin indiqué. Le roi même ne sen 
» dispensa pas, et l’on rencontra en effet 
» ce céleste étranger qui venoit le fongdu ; 
» rivage de la mer, . , . 

Tome I, L 
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» Il fut tout étonné des acclamations pu* 
» bliques ; il reconnut le roi à sa couronne, 
» mit pied à terre et le salua respeo- 
n tueusement. — Fils de Mars, lui dit le 
» roi , vous nous voyez tous empressés à 
» vous recevoir. Nousdevons ces honneurs 
» à votre illustre naissance. Mon peuple, 

» qui révère particulièrement le dieu qui 
» vous a donné le jour , regarde comme 
» le moment le plus fortuné de mon 
» règne , celui de votre arrivée dans nos 
j> états. 

» Seigneur , reprit l’étranger qui s’ap* 
» peloit Bellovèse , je ne sais comment 
» vous avez appris qui je suis; car mon 
» intention étoit bien de vous le laisser 
i> ignorer ; mais j’espère que cette révé- 
?> lation ne servira qua m’attirer vos 
» bonnes grâces que je suis jaloux d’ac* 
» quérir, • . - 

» Dès que la reconnoissarice fut faite, 

» on entendit de nouvelles acclamations» 
» générales que le peuple exprima par 
* des houras répétés, qui se prolop? 
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»* gèrent au loin. Ensuite on le conduisit 
» au milieu des applaudissemens et en 
» triomphe au palais , où toutes les dames 
» l’attendoj^nt avec autant dintérét que 
» de curiosité. 

» Ingqberge et moi nous y étions. Il 
3> parut que cet étranger fixa sur nous sa 
> > première attènti on. Gondcmar s’en aper- 
» çut. De ce moment, jalousie d’un côté, 
» amour-propre blessé de l'autre , il mon- 
» tra de la colère contre celui qui venoit 
» de recevoir tant d'honneurs, et qui pou- 
n voit lui enlever la considération que sa 

» fatuité lui faisoit regarder comme une 

» 

» chose appartenante à lui seul. Dès- lors 
» il porta la plus terrible aversion à son 
» prétendu rival. Il s’ approche de moi et 
j» me dit : 

» Est-ce que vous seriez la ^dupe de 
» tout ce manège ? partageriez-vous , ma- 
m dame, l’amour de ce peuple ignorant, 
» amoureux du merveilleux ? Croyez- 
» vous que cet aventurier soit réellement 
» le fils de Mars ? 

- L 2 
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» Ma religion , lui répondis-je , m’or- 
j» donne de le croire. Sûrement elle vaut 
» mieux que la raison , qui ne sert qu’à 
» égarer les orgueilleux quan^il s'agit de • 
» mystères. D’ailleurs , ce que tout le 
» monde croit peut bien méÿter ma 
» croyance ! 

» Eh bien ! répliqua-t-il , puisqu'il a le 
» bonheur de vous trouver si crédule, je 
» veux éprouver, moi , s’il est réellement 
3 ». ce qu'on dit. Je ne m’erç rapporte point 
» aux réputations contemporaines, elles* 

» sont trop souvent trompeuses. Je ne lui 

rendrai hommage que quand je me se- 
>> rai assuré que sa valeur est égale à celle 
3 > de son père. Mais en attendant, et- 
3* comme les' occasions de vous entrete- 
» nir deviennent rares de plus en plus , 

». je vous prie de. profiter de celle-ci pour 
» me dire la» manière dont vous voulez 
» répondre à l’amour qui me consume 
» pour vous, i .il ; t .h ; 

«Cette impertinente déclaration, où l’on . 
n voit toute l’assurance dé la fatuité, rîe fit > 
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» qu’augmenler mon tendre souvenir pour 
» Nicéphore; enfin, cette brusque incar- 
« tade, qui montre plus de brutalité que 
» de passion délicate , ne fit qu’allumer 
» mon indignation contre cet homme dé- - 
» testable. — Quoi , lui dis- je, il faut que 
» vous soyez bien téméraire, pour ne f.as 
» dire plus! Vous m'adressez des vœux 
» pour lesquels je n'ai point d’expres- 
3 ) sion? égales à leur indécence. N’avez- 
» vous pas entendu le roi hier lorsqu’il a 
)) répondu au peuple à mon sujet ? Appre- 
33 nez que les tournois ne regardent que les 
» guerriers ; ils ne sont pas institués pour , 

3) favoriser des audacieux comme vous. 

» Je vous prie très-sérieusement de cesser 
» désormais vos prétentions ridicules. 

3 > Vous n’êtespas encore reine , me ré* 

3) pondit-il avec un petit air de ressenti- 
33 ment , et vous ne devez pas déjà en af- 
3) ficher la fierté: d’ailleurs, il n’est pas 
33 impossible que je trouvequelquc moyen 
» d’arrêter votre grandeur future 

33 Je me hàtois de lui tourner le dos et 
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» de m’en aller , quand heureusement plu» 
» sieurs personnes entrèrent. C'est ainsi 
» que pour celle fois je fus débarrassée de 
» l’importunité d'un être auquel tant 
j> d’autres, qui ne s'en doutent pas, ne 
» ressemblent que trop parfaitement dans 
3) la société. Revenons à Carondas. 

» Il dit à Bellovèse qu’H n’y avoit nulle 
» apparencequ’il voulût contester la gloire 
» du dieu Mars, et qu’ainsi ofr ne le 
» verroit pas au tournois, à moins que ce 
» ne fût pour soutenir le parti des Fran- 
» ciens. 

» Mais, seigneur, lui répondit- il , je 
» ne manquerai point au devoir que ma 
» naissance m’impose , si je soutiens qu’on 
» lui fait une injure en supposant que sa 
» valeur ne soit que cruauté ; je sou- 
» tiendrai ,au contraire, qu’il exige qu’on 
o) ait de l’humanité pour le vaincue Si 
» quelqu’un veut disputer le contraire , 
» je suis tout prêt à défendre mon opi- 
» nion les armes à la main. 

» Tous les Franciens n’a voient aucune 
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'» prétention à contredire le fils de Marsi 

» ils regardoient môme comme un crime 

» inutile la témérité .de combattre contre 

» lui 4 et ils répondirent qu’ils n’avoient 

» rien à opposer. Mais Gondemar , dont 

» je vous ai laissé entrevoir le caractère 
' • 

» orgueilleux , vit un rival dans’Bellovèse f 
» et sur-le-champ il répondit d'un ton 
» brusque que Bellovèse ét oit un impos- 
» tcur dont il prétendoit rabattre lim- 
» pudence. 

» Ce discours irrita même si fort les 
» barbares Franciens, que si Bellovèse ne 
» s’y fût opposé , Gondemar eût été mis 
» en pièces: mais il les pria de lui laisser 
» le soin de sa vengeance, et qu’il en au- 
3) roit amplement raison : de manière 
)) qu’au lieu d’un tournois ordinaire, il 
» fut arrêté qu’il y un combat à 

» toute outrance. Le bouclier, suivant 
» l’usage, devoil être donné au Vainqueur. 

» Bellovèse , que le sang-froid ne qnît- 
» toit point , comme c’est d’usage parmi 
» les militaires vraiment braves, cl qui 
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m t 

» sembloit même ne pas penser à ce qui 

» devoit arriver, s’approcha de moi. 11 ne 

» songeoit pas que «nous étions surveillés. 

m II me dit : Je rti aperçois ,> à votre beauté, 

j» madame , que vous êtes Marcôvèse. J’ai 

» souvent entendu parlerde vous avant de 

» venir ici. Quand vous me le pentoettrez , 

, j> madame , je vous entretiendrai un peu 

•« plus longuement à ce sujet. Je ne doute 

•» pas que vous n’en sentiez de la satisfac- 
• * 

» tion. 

» Si de votre part , seigneur, lui dis-je,' 
» je mérite quelqu’attention , ce ne peut 
» être , sans doute , que par les vœux que 
o) je lais pour votre gloire. 

» Je m'aperçus que Gondemar nous 
7 > écoutoit avec une rage difficile' à ex- 
» primer ; et je l’avoue franchement , j'é- 
» toisenchan^j^du dépit que jecausoisâ 
33 ce fat qui ne voyoit que lui, qui n’ai- 
3» moit que lui. 

33 Enfin le jour du combat arrive. Le 
» peuple se rend en foule sur la place pu- 
33 blique. Les deux guerriers, furieux l’un 
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» contre l’autre , ne se font pas attendre. 
» Il paroisscnt sur des chevaux écumans, 
» qui , superbement enharnachés, ajou- 
» toient encore à la grandeur du spectacle. 

» Ils courent l’un sur l’autre la lance en 
» arrêt. Bellovèse n’est seulement pas tou- 
» ebé et il culbute son ennemi. Gonde- 
» mar se relève , et sur ses pieds il se met en 
« garde , le javelot à la main ; Bellovèse 
» saute légèrement de son cheval, et> il 
» se met également en garde vis-à-yis de 
y> son adversaire. La victoire reste long- 
» tems indécise. Un moment paroit en 
x faveur de Gondemar ; mais Bellovèse 
» qui se ménageoit pendant qu'il exci- 
» toit le sang bouillant de Gondemar , 
» voit le moment favorable , il ranime 
» toute sa vigueur, rassemble toute sa force, 
» et fonce sur Gondemar qu’il désarme 
» au même instant. ,{ , 

* » Au lieu de lui ôter la vie , comme la 
» loi le lui permettuit , il lui tend la main , 
» l’aide , à se relever, et lui dit sans hau- 
» leur , mais avec dignité ; Reconnoisscz 
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» ïe fils de Mars à sa clémence. Apprenez 
» que c'est ainsi qu’il veut qu’on en use 
» avec son ennemi. 

» Aussitôt les acclamation parcouru- 
» rent le tour de l’arène , et les Franciens, 
» en applaudissant à cette générosité, con- 
» vinrent que c’étoit pour eux une nou- 
*> vrlle vertu, et que c’étoit pour la pre- 
» mière fois qu'ils la voyoient mettre en 
» pratique. 

» Le roi présenta le bouclier au vain- 
» queur, et le vaincu se retira, la honte 

sur le visage et la rage dans le cœur. 

» Pendant deux jouis, il ne fut ques- 
r> tion que de fêles et de réjouissances. On 
» n'avoit jamais vu tant de gaieté. Bello- 
»> vèse gagna tellement les cœurs, que les 
» Franciens décidèrent qu'itsengageroiërrt 
» le roi à le nommer son successeur, ou à 
» souffrir que Bellovèse nr’épüusât. 

» CarOmllas' apprit sans peine ce que le 
» peuple exigêoit de lui. Il avoit tant dé 
» bontés pour moi , qu’il desiroit tout ce 
» qui pouvoil m'être avantageux. Cépën- 
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dant iï 11e s'expliqua pas encore lout-à- 

» lait. 

» On vint me prévenir un matin , que 
» j’eusse à me parer le plus élégamment 
» possible, attendu que le soir il y auroit 
» une grande fête au palais. Vous pré~ 
» voyez bien , sans doute , que cel ordre 
» m’alarma. Je craignois que le roi n’eût 
» décidé de me (àire épouser Bellovèse. 

'» 3 attachois le plus grand prix à la 
» bienveillance du roi , et ma reeonnois- 
» sance pour lu» n’avoit point de bornes \ 
» mais la [»erte de Nicépbore éloit encore 
» toute entière sur mon coeur. Je regar- 
» dois comme un malheur affreux de 
» m’unir à l homme le plus aimable après 
» Nicéphore. Mon a me eût été moins 
9 révoltée, si mon mariage eût dû avoir 
v lieu avec le roi , parce que le monarq ie 
» septuagénairemesembloit offense beau- 
» coup moins la mémoire de mon amant. 
» Cependant il faWoit obéir , et Ingoberge 
» me conduisit chez le roi. Toute la soi- 
* rée s’y passa en diverUssemens , et j y 
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v fus Comme une victime couverte de ban- 
* 

» clelettes. Ma tristesse intérieure déchi- 
». roit toutes mes facultés morales , et je. 
» ne voyois , au milieu de la joie publi- 
» que , que le supplice qui m’étoit ré- 
3K serve. ? . ' ' . 

; » Bellovèse y brilloit de tout son éclat; 
>> et, comme le soleil efface toutes les 
«.étoiles, il paroissoit seul dans la société : 
x on ne vo.yoit que lui. Il ne mettait au- 
» cun empressement parliculrer à me par- 
» 1er. Son esprit jetoit dès fleurs sur tou- 
» tes les femmes indistinctement , et il 
y> n’y en avoit pas une -qui ne pût se fiat- 
» ter d’être aimée de lui. Néanmoins, ayant 
» saisi sans affectation le moment de s’ap- 
» procher de moi , il me dit tout bas 
» qu’il étoit chargé de m’assurer de - l’a- 
» fnour le plus constant, et même le plus 
» fidèle ; que ce qu’il avoit à m’appren- 
». dre ne me déplairoit pas, et qu’^l, étoife 
» nécessaire pour cela qu’il i nfegt retînt 
» seule dans un endroit où nous ne pus -ç 

* sions être entendus. r : ::.m. * •. -i 

■ ■ * » /• 
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» Je fus interdite de ce discours. Je de- 
» sirois l’éclaircissement d'une nouvelle 
» aussi intéressante , et j’allois lui répon- 
» dre, quand le roi le fit appeler et eut 
» aVec lui un assez long entretien. 

» II étoit fort tard quand on sortit du 
39 palais, et tout le monde étoit si fatigué, 
que chacun ne pensa qu’à se retirer 
» promptement chez soi pour aller se re- 
» poser. Pour nous , Ingoberge et moi , 

» nous n’avions qu’une cour à traverser 
» pour être, dans la rue et vis-à-vis la „ 

» porte du jardin de notre maison. Nous 
» n’étibns acébitipUgnées que d’un flam- 
» beau, qui s’éteignit je ne sais trop com- 
i> ment. p » ' 

\ » Comme on oüvroit la porte du jar- 
3»' din , et que j’y alibis entrer , je me sen- 
» tis soulevée de terre. Un inconnu me 
» sa isi l dans ses bras , M 'enlève , et me place 
» n Sur un cheval à côté d*un autre homme v 
» à cheval aussi , qui prit promptement la 
» bride du mien, et partit comme un 
>! trait. Je fus saisie à un tel point , qu$ je 
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» m'eus pas la force de crier dans ïb mo- 
» ment. Je ne savois ni ce que je faisois 
i» ni ce qu on me voulqit. J’entendis sern- 
»» lemenl l'homme à cheval me dire toui 
» bas, que si je faisois le moindre bruit 
» j'étois perdue; qu'H éloit résolu à m’ôler 
» la vie plutôt qne de voir son entreprise 
» échouée. 

» A la fin je reconnoisla voix de Gon» 
» demar, et alors Je fais des crisperçans. 
» Il paroi! que je fus entendue malgré la 
>* rapidité de sa course; car je vis bientôt 
» qu’on nous poursuivoh de loin avec des 
» lumières. Gondemar, comme étranger, 
» ne connoissoit pas bien les chemins, 
» Quand il vit qu’on étoit touf près de 
» 1-atreindre, il devint furieux. Eli bien î 
n me dit-il , puisque vous préférez mou- 
» ri rà faire mon bonheur, vous allez être 
» Satisfaite. Ces flambeaux qui nous sui- 
» vent, que vous regardez, sîans doute * 
» comme les instruirions rie votre déli- 
» vrance., -vont servir à me faire iporter 
» plus sûrement -mes coups, Eu même 
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» temps ît redouble d’efforts , 'èl prend au 
» grand galop le bord de la mer qui con- 
r> duit à celte forêt. Au bruit des vagues 
» qui avancent et reculeht sur le rivage.* 
» il devine où il est. Il me dit alors : Enfin 
» me voilà où je desîrois d'arriver ! main» 
»» Jenant je puis chercher la mort à droite 

* ou à gauche , ou mfe précipiter avec vous 
j> dans la mer , ou avec vous encore me 
» jeter dans la redoutable forêt. Voilà 
y> mon parti bien décidé , si vous ne ces- 
» see de crier , et si vous m'empêchez 
» toujours de poursuivre ma route ! 

» Je pris également mon parti ; ce fut 
J» de ne pas cesser d’appeler à mon se- 
» cours. Dès qu'il voit qu’on approche de 
» manière à rendre certaine ma déli- 
» vrance , il s’élance avec les deux che- 
» vaux dans la forêt. Mourez donc, ditt 
» il en entraht , puisque vous ne voulez 
» pas que jë vive avec vous ! t 

» Pendant cet accès de fureur, il nous 

* avoit embarrassés dans un sous-bois dont 

v 

a» il ne pouvait nous retirer au milieu d* 
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nuit. ‘C'est clans cette pénible sitüa- 
» 1 tion que nous attendions le jour, qui ne 
» - tarda pas à paroi tre. C’est dans ce moment 
» que la mort de Nicéphore se présente à 
» mon esprit avec toutes ses horreurs. Je 
» -tombai dans un tel abattement, que je 
» ne pouvois ni remuer, ni prononcer «un 
» mot. Je n’avois-plus d’autre ressource 
» que d’implorer les dieux , puisque 'la 
» mort me paroissoit certaine. Je vous 
» jure que jamais prière ne fut plus fer- 
» vente que la mienne , et je sentis -tout 
» ce que la religion a de consolant. 

» Les F ranciens n’avoient pu voir 
» notre entrée dans la forêt , et il est 
* possible qu’ils soient encore à notre 
» poursuite. 

» Au point du jour, Gondemar qui 
» avoit abandonné son cheval , et qui 
a m’avoit forcée à descendre du mien , 

» me regarde avec des yeux étincelans de 
» courroux. Il nappréhendoit plus rien 
y> des poursuites; il s adresse à moi , et me 
'» dit : Je vais compléter ma vengeance, 
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et puisqu’il faut que je meure , je veux 
» du moins avant de mourir satisfaire 
» mon amour l'Après mon bonheur, que 
» m'importe la mort qué l’on reçoit dans 
» cette forêt sacrée ! 

» Vous devinez aisément tout ce que 
» j’ai pu lui dire, et par conséquent tout 
» ce que je lui ai dit. Malheureux , lui dis- 
» je , tu vas être écrasé par la foudre ! 11 
» n’est pas possible que le ciel laisse inju- 
» rier ainsi l'innocence. Tu déshonorerois 
» le crime lui - même. — J’aurois voulu 
» pouvoir fuir, mais j’étois excédée; et 
» où fuir pour qu’il ne pût pas m’attein- 
» dre ? Il ose porter sur moi des mains 
» téméraires , je le repousse avec indigna- 
» tion ; il use de sa force , je me débats 
» avec cet ascendant qu’a toujours une 
» femme honnête sur un homme coupa- 
» ble. II fait de nouveaux efforts, je re- 
» double de courage ; il brave les dieux y 
» il fonce sur moi avec toute la fureur de 
» l’amour criminel , et le ciel, indigné de 
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» son impiété , le précipite mort à me* 
» pieds. 

» Je l’avoue, j’éprouvai clans ce mo- 
» ment même une espèce de joie de me 
» voir délivrée de cet horrible monstre. 
» Mais au feu de ma trop juste indigna- 
» tion succéda ce mouvement intérieur 
» qui rappelle l'humanité en faveur même 
» du plus grand criminel. Je ne pus me 
» défendre d'un reste de pitié pour ce 
» malheureux condamné aux tourmens 
» éternels , comme tous ceux qui , comme 
» lui , ne savent pas résister au dérégie- 
» ment de leurs passions. Ensuite me 
» voyant abandonnée dans cette forêt, 
» seule, et ne sachant que devenir, incer- 
» taine du sort qui m’attendoit , ayant 
» sans cesse le spectacle de ce mort indi- 
» gne de sépulture, mes idées effrayantes 
» m'accablèrent. Je prévis la foiblesse qui 
» alloit arrêter mesmouvemens. Je ne vou- 
p lus point mourir à côté du crime, je 
» rassemblai le peu de forces qui me res- 
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» toient, et je m’éloignai aillant qué jé 
» le pus de Gondcmar. J’attendois la 
» mort, madame; et sans votre généro- 
» sîté , il est certain que je ne scrdis plus!# 
« Je dois à mon tour, dit la princesse, 
» vous apprendre qui nous sommes. Mon 
» nom seul Vous rappellera mes malheurs* 
» Je suis Celta , cette même Cella que 
» mes cruels sujets ont condamnée au sup- 
» plice , dont son innocence l'a préservée, 
» Celui qui vient de vous arracher à la 
n mort est lé prince mon fils qu’on exposa 
» sans pitié en naissant à la fureur des 
» bêles fauves, moins cruelles souvent que 
» les hommes. Voilà, continua -t- elle , 
» Béritrix , nièce d’Ingoberge , et vous- 
» même vous voiis trouvez aujourd'hui 
» parmi des personnes que l'infortune à- 
» peu-près du même genre rassemble en 
>' ces lieux. Vous devez juger toute la 
» part qu’elles prennent à vos peines, puis- 
» qu’on n'est jamais plus sensible au mal* 
» heur que quand soi - même on a ét4 
i> malheureux. » 
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Après quelqucsjnomens d’un silence cîc 
surprise et d’admiration , Marcovèse dit 
tendrement à la princesse, qu’elle n’avoit 
plus le droit de se plaindre ; que le plai- 
sir quelle éprouvoit auprès d’elle lui fai- 
soit oublier ses chagrins. Elle lui demanda 
• en méjne tems l’honneur de lui consa- 
crer le reste de sa vie. La princesse répon- 
dit avec les signes les plus gracieux de la 
reconnoissance. Tout le monde entoura 
Marcovèse , et là combla de caresses. 

Quant à Nicéphore , il débordoit de 
joie : son enchantement étoit céleste , puis- 
que Marcovèse lui avoit été fidelle, etln- 
guiomer étoit ravi de voir son jeune frère 
heureux. 

Le récit de Marcovèse tranquillisa les 
esprits sur le sort de Bellovèse; Béritrix 
étoit dans le ravissement , et tous les soli- 
taires reprirent leur gaieté ordinaire. De- 
puis , la princesse informa Marcovèse que 
Bellovèse, qui sollieitoit d’elle un entretien 
particulier, ne vouloit que lui apprendre 
l'heureuse conservation de Nicéphore, et 
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que son départ n’avoit eu pour but que 
les meilleurs services pour tous les soli- 
taires sans exception. 

La journée sé passa dans l’appartement 
de Marcovèse. On desiroit qu’elle se réta- 
blit promptement. En effet , le lendemain 
elle se sentit assez bien pour sortir comme 
les autres. La liberté quelle avoit de 
voir à son aise l’aimable Nicéphore, et le 
plaisir d’examiner les beautés naturelles 
de ce désert , lui faisoient préférer sa nou- 
velle retraite au séjour qu’on l’avoit forcée 
d’abandonner. Quant à la princesse et à Si- 
gismond, ils avoient "goûté la vie champê- 
tre dans ce qu’elle a de plus délicieux , et 
ils ne se sentoient plus le moindre désir 
de monter sur le trône, dans le cas même 
où Bellovèse parviendrait à leur en ouvrir 
le chemin. Ils ne songeoient plus qu’à y 
placer le jeune prince , qui acquérait 
tous les jours des grâces nouvelles. Passons 
à un autre chapitre : il doit développer 
cette idée. 



CHAPITRE XX. 


Un s»nge. Le jeune prince combat un 
Géant. Retour de Bellovèse. Ce qui en 
résulte. 


TU RT IDA renfermée , pour ainsi dire, 
dans son cœur, n’étoit occupée que des 
hautes destinées de son amant. Un jour, 
de grand matin, elle entre dans l’appar- 
tement de la princesse. Celle-ci, surprise 
de ce qu’elle venoit sitôt , lui demande si 
elle avoit quelque bonne nouvelle à lui 
apprendre. « Madame, lui dit-elle, je viens 
» d’avoir un songe qui doit vous faire 
» plaisir. J'ai cru entendre le Dieu qui 
» m'â donné naissance , m’annoncer 

I + 

» le retour de mon frère. Je l’ai vu en 
» même temps offrir un sceptre au prince 
» voire fils. Je me flatte que mon irnagi- 
* 
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» nation ne m’a point trompée , ou du 
» moins ce songe est un pressentiment cer* 
n tain de sa grandeur future. » 

Celta , toute étonnée , lui dit quelle a 
fait absolument le môme songe, et qu’elle 
espère beaucoup de cette conformité. 

Sigismond ajouta aussitôt : «• J’ai une 
» telle confiance dans ce pressentiment * 

» que je vais faire tout de suite les pré- 
» paratifs nécessaires pour aller au-devant 
» de Bellovèse. Je crois, en tout événe- 
» ment , qu’il vaut mieux hasarder une 
» promenade inutile, que de manquer de 
» lui rendre ce que nous lui devons. >* 

En peu de tems tout est prêt , et il soif. 
Le jeune prince , Nicéphore et Inguio- 
mer l’accompagnent , n’ayant d’autres 
armes que leurs lances et leurs boucliers.' 
D’abord ils parcourent indifféremment 
les plus beaux endroits qui se présentent ; 
ensuite ils prennent la résolution d’allerspr 
le chemin que devoit prendre Bellovèse. 
pour revenir. 

Mais dans la route ils aperçoivent une. 
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source si agréablement soignée par la na- 
ture, qu'ils ne croient pas devoir la dé- 
passer sans s’y reposer un moment. Sigis- 
mond s'y entre! enoit avec son fils de plu- 
sieurs circonstances de sa vie. Il lui de- 

i 

manda entr’autres s’il ne croyoit pas avoir 
perdu de sa légéreté depuis qu’il ne vivoit 
plusavec les animaux de la forêt. Le jeune 
priaçe. lui dit que ce devoit être ; que ne 
s’exerçant plus à la course , il devoit avoir 
perdu beaucoup de sa vélocité. 

Ils étôient près de remonter à cheval , 
quand une biche parut. Le jeune prince 
profila de l’occasion pour s’essayer. Il 
parti travée tant de vitesse, que bientôt on 
ne le vit plus. D’abord Sigismond s’amuse 
de cette course qu’il regarde comme un 
badinage. « Je vois bien, dit-il , que mon 
» fils veut prouver qu’il n’a point oublié 
» les leçons de ses premiers maîtres. » — 

» * * * i • * 

Et on se remit au «bord de la source pour 
y attendre le retour du jeune homme. 

Deux heures se passent, et il ne revient 
pas Il faut être père pour sentir tout ce 


Digitized by Google 



( 265 ) 

qu'a de déchirant une pareille inquiétude 
pour un tendre }>ère ! On craint qu’il ne 
lui soit arrivé quelque chose de fâcheux. 
On se hâte d’aller à la découverte. On y 
emploie inutilement la journée entière. 
« Qu’allons-nous faire ? dit Sigismond. Si 
» nous nous en retournons sans lui , la 
» princesse va mourir d’inquiétude. Mon 
» avis est que nous passions la nuit ici. 
» Demain , je l’espère , nous serons plus 
» heureux. >» 

Le lendemain, dès que l’aurore eut un 
peu éclairé les objets, on continua la re- 
cherche. On étoit précisément sur la route 
que Bellovèse devoit prendre ; l’on appro- 
choit de la lisière de la forêt , quand on 
entend un cliquetis d’armes. On hâte le 
pas : on arrive, et l’on voit étendu sur la 
poussière un géant effroyable qui ve- 
noit d’y tomber. Le jeune prince étoit 
.appuyé contre un arbre. Il y étoit dans un 
abattement qui faisoit craindre qu’il n’eût 
été dangereusement blessé. Le cri de Si- 
gismond fut affreux. Mais lé jeune prince 

Tome /. M 
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lf rassure bientôt , en lui demandant par- 
don de l'inquiétude qu’il lui a causée. 

« Je n’ai pu me dispenser d’obéir aux 
» dieux, dit-il : voyez ce bouclier magni- 
» fique, et lisez l'ordre qu'il porte. » — En 
effet, on y vit gravés les vers suivans : 


« Que l'enfant protégé par le Dieu de la guerre 
» En trouvant cet égide obéisse son père ; 

» Qu’il aille sur-le-cîiamp 
» Rencontrer le géant , 

» Reste impur et cruel d'une maudite race ; 

»> Que par son grand courage , il renverse , il terrasse 
») Ce monstre qui voudroit profaner la forêt ! 

«Qu’il succombe aujourd’hui, qu’il meure... c’est l’arrêt lu 


Cette aventure surprit tous les àssistans, 
qui ne po\ivoient revenir de leur saisisse- 
ment. Sigismond ne disoit rien : il se con- 
tentoit de mesurer des yeux l'étendue de 
ce géant, et puis il regardoit son fil$. Plus 
il appuyoit sur la comparaison , et plus il 
manquoit d’expressions pour rendre son __ 
étonnement. Enfin, son fils lui explique 
ce mystère. 

v Je poursuivais la biche depuis long- 
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» temps , dit-il , et je ne pouvoîs I'atteîn- 
» dre, quand elle me fait entrer dans un 
» sous -bois fort épais, et s’y arrête. Elle 
» reçut alors mes caresses sans en être 
» effarouchée. Sur le point de m’en reve- 
» nir, j’aperçois près d'elle ce bouclier 
» attaché à un arbre avec une lance qui 
» le croisoit. Je lis l'inscription; je me 
» figure quelle s'adresse à moi. Aussitôt 
» je prends le bouclier et la lance; j’ac- 
» cours à l'entrée de la forêt, et j’y ren- 
» contre ce redoutable ennemi. C’est avec 
» le secours des dieux, sans doute, que je 
» l’ai vaincu, malgré l'énorme différence 
» entre lui et moi, Je crois lui avoir en- 
» tendu dire en mourant : Voilà donc le 
» sort qui attendait le dernier des Titans, 
» moi qui avois l'espoir d’entretenir la ré r 
» volteet l'anarchie parmi lesFrancicns !.,. 
,» A ces mots que j’ai cru bien-eniendre , fi 
.» rendit son diernier- soupir , dont la for ep 
» m’âvoit mis dans l’abattement où vous 
» m’avez trouvé. » : 

. « O unon fils! répondit Sîgîsmond , 

M a 


Digitized by Google 



C ^68 ) . 

» fa vie est t issue dé merveilles. J'espère 
» qu’un jour tu seras le digne représen- 
» tant de la grandeur des dieux, et sur- 
» tout de leur bonté. Souviens * toi que 
» l’élévation n’est que le comble du mal- 
» heur quand elle ne sert pas à rendre 
r> meilleur que les autres hommes. Ce 
* qui n’est rien dans un particulier , de- 
» vient tout de suite un crime dans celui 
» qui dépasse les autres par son rang, et 
y> on ne lui pardonne rien. Profite de mes 
avis, mon fils, et, quoique précoces, 
» souviens-toi qu’ils te deviendront néces- 
*> saires. Retiens-les, et réfléchis d'avance 
y> sur leur solidité. C’est le moyen d’ap- 
» prendre en peu d’années ce qui' exige- 
» roit des siècles dune autre manière. 
5 > Voilà l’avantage de l’éducation , et la 
•» reconnoissance que l'om doit à tous' les 
U maîtres. Lys méthodes de ce genre /Sont 
V ies leviers dont l’esprit humain se sert 
; j> pour lever les massés trop pesantes de 
„ 1 intelligence ; et comme les opérations 
o» de l’esprit humain sont toujours lentes, 
î . I 
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» on a trouvé ainsi le moyen de leur don* • 
» ner l’activité qui leur manque naturelle** 

» ment. C’est à moi de lire pour toi dans 
» l’avenir, et de préparer ton expérience, 

» de la mûrir même par la mienne: Je le 
» considère comme devant un jour ser- 
» vir d’exemple aux autres hommes, et 
» je te fais part de toutes mes idées pour 
» t’aider à mériter de bonne heure l’au- 
» guste emploi que les dieux te destinent. 

» Les plaisirs des grands ne sont que trop 
» souvent les enfans de la vanité ; que les 
» tiens ne cessent d’être les inspirations 
» de la bienfaisance. Quand tu soulageras 
» un malheureux dans sa nécessité, donne- 
.» loi bien de garde de le blesser dans son 
» amour-propre. On doit bien distinguer 
» l'honorable fierté qui rejetant une au- 
» mène implore et bénit un secours, de 
» cette bassesse d’ame qui ne se contcn- 
» tant point de la bienfaisance, ne rougit 
» pas d’être assistée par la- charité publi- 
» que. La première est estimable, et elle 
» devient utile à la chose publique par 
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» son industrie , tandis que l’autre pèse 
» sur elle, et en devient la sangsue. Lès 
» grands n'ont trop souvent le cœur 
» doublé d’un triple airain , que parce 
» qu’ils ne veulent pas se donner la peine 
» d’étudier les hommes, et qu’il leur est 
j» plus commode de les confondre et de 
» les regarder tous comme indignes de 
j» leur intérêt. Dans nos mœurs actuelles, 
>> le fripon mal-adroit est le seul coupà- 
» ble, et le pauvre est le plus ridicule dés 
» hommes : avec cela faites une morale 
» publique , je vous en défle ! Tu vois , 
mon ami , que voilà des matériaux sur 

lesquels tu peux travailler d’avance 

a Prends l’habitude de réfléchir sur tout ; 
» il te viendra des idées dont tu seras 
» étonné toi-même. L’esprit exercé à pen- 
» ser , saisit , même dans les lieux lés plus 
j» arides/ toutes les petites circonstances 
» qui peuvent fournir des réflexions , et 
» l’on ne s’ennuie jamais. Ensuite porte 
» continuellement , et rassemble toutes tes 
* idées sur le but que lu te proposes, et 
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» il est comme impossible, avec ton hett- 
» reuse organisation, et que tu ne par- 
» viennes pas à ce que tu dois en atten- 
» dre, et que tu ne surpasses pas même 
» la mesure ordinaire des autres hommes 
» qui ne prévoient que peu, ou qui ne 
>> travaillant que par routine. » • < 

Ilss’enlretcnoient ainsi, -quand ils voient 
de loin un homme arriver au galop. Ils 
vont au-devant ; ils reconnussent Rello- 
vèse; quelle joie ! On lui raconte le pro- 
digieux succès du jeune prince. Quelle est 
sa surprise !. il regarde le corps immense 
du géant , et se retournant vers le jeûna 
prince, il lui dit: « O jeune héros, quel 
» pressentiment vous donnez de tout le 
» bien que vous ferez ! et que vous avez; 
» de monstres encore à détruire chez les 
» Franciens ! Ce ne sera pas sans des tra- 
» vaux au-dessus de l’humanité, que vous 
» parviendrez à rendre à ce peuple ses 
» antiques vertus. Quel dommage que 
» votre valeur fût ignorée de l’univers ! 
» vous êtes digne de tenir les rênes d’un 
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» empire , et vous vaincrez , je l’espère , 
» tous les monstres qu’on affectera de 
» placer sur votre chemin! vous régnerez 
» pour le dépit de vos ennemis, pour le 
» bonheur et la gloire de votre siècle ! 
» Mais c’est en présence de l’illustre prin- 
» cosse, votre mère , qui doit vbus servir 
» de règle , que je vous rendrai compte 
» des mesures que j’ai prises pour vous 
» faire monter sur le trône. » 

« Déjà nous savons par Marcovèse, ré- 
» pondit le jeune prince , que la couronne 
» vous a été offerte. Un homme moins 
» délicat, moins généreux, n’auroit pas 
» manqué d’accepter un trôné que l’on 
» peut regarder comme le premier de 
» l’univers. » 

« Je me persuade, dit-Bellovèse , que 
j > vous ne m’avez point déshonoré par un 
» soupçon qui blesseroit et ma vertu et 
» nctre amitié! Je ne demande que Thon* 
» neur d’être admis au nombre de vos 
» Sujets les plus fidèles. Je vous remercie 
» également du plaisir que vous me faites 
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» de m’apprendre que Marcovèse est parmi 
» vous. Je n’aurois su comment m’appro- 
» cher de.Nicéphorc , dans la crainte qu’il 
» ne lût dans mes yeux les nouvelles fà- 
» cheuses touchant l’objet cher à son cœur. 
» On n’a pas pu découvrir dans toute la 
» Fi’anciece qu’elle est devenue. » 

Déjà la nuit étoit fort avancée l’obscu- 
rité étoit telle, que par l’éloignement il étoit 
impossible de se rendre au palais sou- 
terrain On prit la résolution de rester dans 
ce même endroit jusqu’au relourde l’au- 
rore. Bellovèse , désireux de connoître 
toutes les particularités de l’aventure de 
Mai GOvèse,et la manière dont le jeune prin- 
ce avoit trouvé la lance el le bouclier avec 
lesquels il avoit combattusi vaillamment le 
géant, entendit ces deux récits avec le plus 
grand intérêt. On avoit tant de choses à se 
dire, que la nuit disparut avec rapidité. 

Mais un peu avant le jour on entendit 
des cris épouvantables* parmi les ours , les 
tigres et les lions; on eût dit qulls se dé- 
claroient la guerre, et qu’ils àvoienl choisi 
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cet endroit-là exprès pour leur cliamp de 
bataille. IJ faut avoir été pendant là nuit 
dans les forêts de l’Afrique ou de l’Ainé- 
Jique septentrionale, pour se faire uneidée 
de cette horreur. Aussi les solitaires, malgré 
toute leur fermeté, ne purent se défendre 
d une sorte de frayeur, et i on conçoit leur 
satisfaction quand ils virent reparoilre la 
lumière du jour. A 1 aspect de l’aurore, les 
bêtes féroces rentrèrent dans le plus épais 
de la forêt, se dispersèrent. Tout rentra 
dans le silence. 

Les solitaires s'approchent de l’espèce de 
champ de bataille , et ris trouvent que ces 
animaux s'étoieni disputé le côrpsdu géant, 
et quils 1 avoient mis 1 en pièces. « Ah î 
», s’écria le jeune prince, puissent ainsi 
» finir tous les géans d anarchie qui cou- 
» vrent leur patrie de sang et de lom- 
» beaux ! » 

On devina donc bientôt le sujet du 
combat nocturne ; .mois on ne trouva plus 
auprès (tu géant ses armes. L’on ne pou- 
voit concevoir ce qu elles étoient "devenues. 
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On voulut pourtant en faire la recherche, 
avant de partir : on alla jusqu’à l’endroit 
par lequel le géant étoil entré .pour pénétrer 
dans la forêt. Quel fut l’étonnement géné- 
ral d'y trouver ces mêmes armes rangées 
en trophée. sur la frontière même de la 
forêt , avec cette inscription î 

* •***•»> , • 

«< A Hi gloire immortelle 
» Du héros dont les dieux protégeront toujours 
» La conduite fidelle. 

» Téméraires , tremble* , et respectez ses jours 1 » 


Il est aisé de voir que le ciel s’occupoit 
non-seulement delà conservation du jeune 
prince , mais que tout agissoit encore pour 
sa gloire. Sigismondne se senloit pas d’aise; 
il ne trbuvoit pas d’expressions pour rendre 
cequi se pas$oit dans son ame. Dans le fait , 
c’est une grande satisfaction pour les hon- 
nêtes gens, que de voir prospérer un grand 
homme; et une calamité pour eux de le 
■vojir sans, cesse combattre avec la médio- 
crité , la jalqusie et la malveillance. Hélas! 
ce, j/aune pnncc aty*a bien des efforts à 
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vaincre pour parvenir au trône quiesa vertu 
lui donne encore plus que sa naissance! 

Enfin on se hâte de retourner auprès de 
Cclla dont l’inquiétude fut cruelle. Elle 
s’étoit figuré, les deux nuits précédentes , 
que quelque malheur les avoit tous en- 
gloutis. Elle et ses compagnes étoient dans 
un état digne de pitié. Aussi, dès que le 
jour parut, elles sortirent sous la Conduite 
d’Otoglotte, qui les mena dans la route de 
Bellovèse. Elles marefioient dans le silence 
que l’on garde aux cérémonies funéraires. 
On s'imagine aisément qu’on ne fut pas 
long-tems à se* Rencontrer. ' " *' - 

Dès qu’elles aperçoivent les objets de 
leurs recherches elles sortent tout de 
suite de leurs profondes rêveries , bâtent 
le pas, courent pour ainsi dire, et toutes 
en même teiiis leur font les plus tendres 
reproches pour les avoir \ exposées à 
mourir d’inquiétude. Elles 1 s'apaisèrent 
pourtant en voyant Bellovèse: â cette vue», 
l’orage de leurs plaintes se calma près- 1 
qu’aussilôt. Après lufr-avoir exptimé-tqute 
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leur satisfaction , la princesse invitaSigis- 
mondà lui expliquer la cause d’un retar- 
dement qui avoit pensé lui devenir?! fu- 
neste. Il ne lui laissa rien ignorer ; et après 
avoir tout entendu, la princesse embrasse 
son fils avec enthousiasme, et lui dit: 
« Ah, mon ami , que votre gloire a failli 
» nje coûter cher ! Que les dieux semblent 
» avoir peu d’égards pour, votre mère ! 
» Peut-elle être coupable d’avoir donné 
» l’être à un enfant comme vous ? Pour- 
» quoi donc me causent-ils toujours tant 
» d’alarmes ? » 

« Loin de les accuser, répondit le jeune 
» prince, remercicz-les,mamèrc, de m’a- 
» voir donné la force de vous défendre! 
» Ce géant auroit tout anéanti dans la 
» forêt, s’il eût pu y pénétrer. Il y auroit mis 
» le désordre. Je n’avois plus ni père , ni 
>» mère , ni amis ; je perdois tout dans 
» un jour! Je suis donc trop heureux de 
» vous avoir délivrée de sa fureur ! » 

Bellovèse , après avoir félicité Marco- 
vèse sur son arrivée, s’approcha en trem- 
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Liant de Béritrix qu’il brüloit d’entretenir; 
Mais Béritrix le reçut de manière à l’en- 
courager. Elle lui témoigna une si grande 
joie de le revoir , qu’il ne put davantage 
douter de son bonheur. 

„ ’ La conversation devint générale. On ne 

s’occupa plus que du jeune prince ; et 
Bellovèse , pour mettre le comble à la sa- 
tisfaction de tout le monde, fit part des 
moyens qu’il avoit employés pour lui as- 
surer un jour la couronne. C’est ce qui va 

faire la matière du chapitre suivant. 

■ • < * . 

* « \ ' * i * * 

«* f : > . ' * , ■ . 
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CHAPITRE XXI. 


• • t 

Récit de Bellovèse. 


C^UAND tout le monde fut assis, Beliovèse 
leur apprit combien l’exaspération des es- 
prits rendoit les Franciens insoutenables 
dans leurs prétentions contre les chefs qui 
les commandoient. Ils étoicnt dans une 
chaleur qui donnoit de vives inquiétudes 
pour la chose publique. Cependant, par 
une inconstance qui faisoit le fond de leur 
caractère, et par un penchant à la frivolité 
la plus mobile, ils alloient d idées en idées 
sans s'attacher à aucune. Le système delà 
veille étoit détruit par un autre qui Sur- 
venoit le lendemain. C’est dans cet état de 
.choses, qu’ils avoient proposé à Bellovèse la 1 
couronne, pourvu qu’il épousât Marco- 
.vèse. 
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Selon le récit de Bellovèse , il leur avoit 
persuadé que le ciel, suivant toute appa- 
rence, leur réservoit un roi légitime par 
ses vertus et son grand cœur. Il leur dit 
qu’il étoit instruit des prodiges opérés 
pour la conservation du jeune prince qu’ils 
avoient voulu faire périr d’une manière 
affreuse ; qu’il n’y avoit aucun doute qu’une 
protection particulière ne dût recevoir son 
exécution ; que quant à lui , il ne lui con- 
venoit pas de s’emparer d’un trône qui ne 
lui apparlenoit sous aucun point de vue , 
et qu’il s’attireroit avec raison toutes les 
malédictions du ciel; que les grands !a- 
Icns du jeune prince étoient des titres 
plus mérités que ceux de la naissance, et 
que quand ils le connoitroicnt ils regarde- 
roient ses droits comme certains. 

J « Le peu d'empressement que j'ai montré 
'» dans cette occasion, dit Bellovèse, a redou- 
» blé leur zèle au lieu de le ralentir. Après 
» avoir fait tous les efforts pour arracher 
» Marcovèse des bras de son ravisseur, je 
7> vins retrouver le roi , qui fut extrême- 
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» ment affligé de ce terrible accident. 
» Bellovcse, me dit-il, puisque j'ai perdu 
» Marcovèsc que j’aimois autant que ma 
» fille, je n’ai plus d’autre consolation que 
» de vous adopter pour mon fils et de vous 
» céder une couronne qui maintenant pèse 
» sur ma vieillesse écrasée de chagrins, 
» qui d’ailleurs échappe à tout moment de 
» mes mains par les tracasseries de messu- 
» jets rebelles. Vous les ramènerez, peut- 
» être , aux vrais principes dont ils s’écar- 
» tent tous les jours , et je sens que je suis 
» trop foible pour y parvenir moi-même. » 
, « Mon cœur est pénétré de rcconnoîs- 
» sance , lui dis-je , et vos bontés ne peu- 
» vent s'effacer de ma mémoire; mais je 
» ne pourrois accepter la couronne qu’au- 
» tant que jescrois sur que vous seriezsans 
» postérité. Rien n'est plus utile à un état, 
» déplus sur pour la paix de son intérieur, 
» que l’hérédité de la dynastie régnante. » 
« Eh ! me répondit - il , quant à ma 
» fille , elle ne pourroit y prétendre pour 
» elle-même , quand elle vivroit , d’après 
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» la faute qu’elle a commise de s’allier à 
» un étranger ! Les lois sont formelles à 
» cet égard. Le conviens , pourtant , que 
» son fils y auroit quelques droits si la dé- 
» sobéissance de sa mère avoit moins ir- 
» rité la nation. Mais comme il est vrai- 
» semblable que l’un et l’autre n’existent 
» plus , c’est une folie que de s’occuper 
» d’eux pour cet objet. » 

« Seigneur, lui répliquai-je, jevous dois 
» trop pour ne point prendre les intérêts 
n de votre sang contre moi-môme! J’ai un 
» secret que je ne dois révéler qu'à vous ; v 
» et j’ai des preuves certaines que la mère 
» et l’enfant vivent et se portent bien. Je 
» crains même, lui ajoutai-je, que les dieux 
» ne vous demandent compte un jour de 
» votre foiblesse pour les avoir abandon- 
» nés à la fureur de vos sujets barbares, 
» Car, permettcz-moi de vous le dire 
» avec la franchise d’un sujet plein de 
» de zèle , il est dangereux qu’un roi soit 
» trop bon ! Sa bonté devient foiblesse , et 
y» sa foiblesse autorise ’la-méchanceté à 
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» tout renverser. Mais au moins vous pou- 
» vez aujourd'hui réparer la condescen- 
'» dance blâmable , j’ose le dire, que vous r 
.» avez eue , en travaillant a les rétablir 
» dans le rang qui leur est dû. Je m offre 
» même, aux dépens de ma vie, sf vous 
» seconder dans ce louable dessein» Vous 
» connoissez mieux que moi le caractère 
» du peuple dont vous êtes le chef, et 

» nous tenterons la force ou la douceur 

\ * 

» suivant que vous le jugerez à propos. 

» Mais dans l’un et l’autre cas, soyez 
» ferme : le peuple n’obéit qu’à la raison 
» qui le tient en respect , et souvenez- 
» vous qu’un pouvoir qui recule est à demi 
» renversé. 

» Le roi étonné , attendri même de la 
» fermeté de mon discours, m’embrasse 
» comme un fais en couvrant mes joues de 
» ses larmes. Il me demandeavec empres- 
» sement les preuves de votre existence. 

» Aussitôt , madame , je lui racontai com- 
» ment le hasard m’avoit conduit dans 

•V 

» cette forêt , comment je vousavois rencon : 
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» trée, et la manière dont votre fils a été 
» élevé : je lui fis son portrait. Il prit le 
» plus grand intérêt à tout ce que je lui 
33 dis. Je remarquai, sur-tout, que^mon 
» récit réveilloit toute sa tendresse : mais 
» il Af exposa qu’il n’osoit prendre sur lui 
» de vous faire sortir d’un asile où vous 
j» étiez en sûreté , pour vousexposer au res- 
» sentiment d’un peuple barbare , contre 
» lequel, peut-être* il ne pourroit pas 
» vous défendre. Je crains sur-tout, dit ce 
» bon roi, je crains pour Cel ta. Le prétexte 
» des lois est contr’elle d’une force invin- 
■» cible : on verra toujours en elle un 
» crime politique; au lieu que l’enfant 
» peut .mériter quelque considération a 
» leurs yeux. » 

« Eh bien! seigneur, lof dis-je , ne 
» parlons plus de Cel ta ; laissons-la dans 
» son désert; mais élevons son enfant sur 
» le trône ; elle le lui cède avec j^laisir: 
» une fois qu’il y sera il trouvera bien le 
» moyen de la rappeler et de lui faire par- 
» tagerles honneurs de là couronne. Com- 
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» meitçofts donc par-là., et puis nous ver- 
» rons pour le reste. 

» Le roi parut de mon avis, et je sortis. 
» J'allai songer *au parti à prendre pour 
» l’exécution de mon projet. 

» J’avois déjà prévenu les Franciens que 
» ma délicatesse ne me permettoit pas de 
» régner sur eux au préjudice d’un prince 
» né parmi eux, et que ses vertus renr 
» doient légitime ; que d’ailleurs il con- 
» venoit , avant d’accepter leur bienfait , 
» que je m’assurasse si ce prince n’étoit 
» pas encore vivant. Je leur proposai en 
:» conséquence de faire toutes les reeher- 
» ches à ceFégard ; que si elles ne me pro- 
» curaient aucune certitude sur l’exis- 
» tence de ce jeune prince , je me ferois 
» honneur de me rendre à leur gracieuse 
i» invitation. Je leur ajoutai que comme 
» je ne voulois avoir aucun reproche à me 
» faire, je me décidois à hasarder d’entrer 
•» dans cette forêt ; que c’étoit un moyen 
» sûr de connoître la volonté des dieux; 
» que je me laisserais guider par leur ins- 
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i> pîration, et que si de cette rfianière je 
» m’exposois cà mourir, c’étoit leur prou- 
» ver combien j'étois digne de leur com- 
» mander , puisque ma vie ne me coûtoit 
>» rien pour les assurer de mon attache- 
» ment, et que je trouveroi s dans ma 
» mort un dédommagement bien doux, 
» en songeant que je vivrois dans leurs 
» cœurs. • 

» Ce joro jet les pénétra de respect pour 
» moi, et je m’en aperçus par le frérnis- 
» sement que l’idée de la forêt leur occa- 
n sionna. ils me firent beaucoup cfop- 
» position ; mais voyant que je tenois 
» d’une manière imperturbable à ce parti, 
» ils se décidèrent à me laisser faire. Dès 
» ce moment je visitai de plus près les pa- 
» rens d’Inguiomer et de Béi ilrix. Je les 
» plaignis fortement sur les pertes qu’ils 
.» avoient faites ; mais je me gardai bien 
» de leur dire ce que je savois. Je les ca- 
» ressai sous tous les points de vue , et je 
» sentis que si leur amitié peut nous être 
y» d’une très- grande utilité dans l’exécu^ 
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» tion de noire vaste pian, il pouvoitétrê 
» impoli! ique de les instruire d'avance. 
» Une sage dissimulation est permise , 
» elle est même indispensable dans toutes 
.» les opérations de ce genre. 

» Hier j’allai prendre congé du roi , qui 
* est au milieu de ses sujetscomme un 
» criminel gardé à vue. Il m’a chargé , 
» madame , de vous assurer de toute sa 

: j - 

» tendresse , et il s'en rapporte à tout ce 
» que je ferai pour vosintérêts. 

» Maintenant les Franciens croient 
v tellement à ma bonne foi que je crois 
» à l'heureux succès de mes démarches, 

* t 

» autant qu’on peut néanmoins compter 
» sur des tètes qui ont la mobilité du vif- 
j> argent. Je pourrois encore jouir de leur 
» sincérité momentanée, par le zèle qu’ils 
» ont mis à m’accompagner jusqu'à l’en- 
» trée de la forêt , et par les vœux qu’ils 
» ont formés pour moi quand ils m’ont 
» quitté au moment de ma confiante 
»• audacieuse en entrant dans ce désert. 
» Mais, encore une fois 4 leurs têtes sont sj 
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» exaltées, que je crains toujours de leur 
» part beaucoup d’irrésolutions; et je ne 
j» serois pas étonné qu'ils fissent plusieurs 
» essais avant de se fixer. Dans ce cas 
» môme, je ne vois que le jeune prince 
» capable par son génie et par les dilTé- 
» rentes formes qu’il saura prendre au 
» besoin, de les ramener au point de 
» fixité qui convient à leur gouvernement , 
» et par conséquent à leur bonheur. » 

La princesse Celta ne trouvoit point 
d’expressions assez fortes pour témoigner 
sa reconnoissance à Bellovèse. Elle pria le 
ciel de le récompenser pour elle. Il est 
des bienfaits qu’on ne peut reconnoître 
assez dignement. L’on remit au lende- 
main le soin de s’occuper des mesures les 
plus convenables pour la perfection d’une 
des plus grandes entreprises. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XXII. 

. * 

Dispositions pour l'exécution du plan 
dont il s'agit. Préparatifs pour le départ 
du jeune prince. Son vrai nom. 


On va tenir une véritable assemblée ; et 
comme elle n’est pas nombreuse , on n'y 
étouffera pas le ton modeste du bon sens 
par des cris et des injures. On n’y veut que 
le bien général , cl l’on y oublie son inté- 
rêt individuel. Ce qui est bien différent de 
toutes les grandes assemblées que nous 
avons vues et qui ont fait de si petites 
choses, ou qui n’ont mis de grandeurque 
dans les crimes. D ailleurs , ici on n’agite 
pas. moins que la destinée d’un jeune 
prince dont les dispositions annoncent le 
plus grand avenir. 

Quand tous les membres de ce conci- 
Tomt I. ‘ * N 
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liabule sont réunis , Bellovèse * au lieu 
d’un grand discours plus rempli de mots 
que de choses, comme c’est assez l'usage 
dans les assemblées où l’on cherche plus 
à ,se (aire remarquer qu’à s’occuper de la 
chose publique , entre tout de suite en 
matière. 

« Il s’agit , dit-il , de faire réussir le 
» jeune prince*; et comme en matière po- 
» Iitique le premier talent pour avoir du\ 
» succès est de connoître bien ceux à 
» 'qui l’on doit avoir affaire, il me semble 
j» que j’ai assez profondément étudié l'es- 
» prit national des Franciens , pour les 
» juger, et en examinant toutes les extré- 
» mités de la nature humaine , je vois 
» que si des Franciens effraient par leurs 
» vices, par leurs atrocités, ils méritent 
» encore qu’on les admire , parce qu’à 
» travers tous les crimes qu’ils ont com- 
» mis, filtrent des vertus naturelles à îèur 
}> climat, qui m’assurent de leur repentir 
» par la suite , et de leur retour aux 
» principes qui en faisoient, il y a peu 
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» de tems , un peuple juste et traitable.' 

- » . D’un, autre côté , ils sont guerriers-et 
, » valeureux ; il ne s’agit que de les rarae- 
* » ner. à ce penchant , pour en faire tout 
» ce qu’on veut : rien de plus aisé que 
» de les enchaîner en leur mettant les 
» armes à la main ! L’esprit militaire les 
» domine au point , qu’ils se soumettent 
» à la discipline la plus rigoureuse , et 
>» qu’ils se croiroient deshonorés -s’ils 
manquoient au moindre engagement 
militaire l.Ce sont des .barres de fer qui 
, s’entrelaçant l’unedans l’autre, prennent 
» » la forme: que l'on desire ,.et,quise ccm- 
s » ^tiennent les unes les- autressdans île: sens 
qu’orna su leur donnerait s;’agitudone , 
- » -sitôt qu’on Je pourra , d’enrôler les plus 
» vigoureux sous le prétexte ' des avan- 
» tages les plus séduisans. Quant aux?au~ 
» très trop foibles pour agir , mais trop 
» indiscrets pour ne pas s’expliquer ouver- 
» tement , il faut encore les prendre par 
» ce qui achève l’espritde la> nation , \ par 
l'attrait du: ; jnervei lieux : tout .ce qui 

N 2 ' 
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» paroît exlraordînaire , les séduit ; il oc- 
» casionne même chez eux une espèce 
•»"de paralysie générale , pendant laquelle 
3> on peut exécuter tous les plans : c'est 
1 3> enfin le véritable moyen , et le seul 

peut-être d’obtenir d'eux ce qu’ils ré- 
x fusent à la vérité toute nue. 

1 » J’imagine donc que notre jeune prin- 

» ce devroit paroî tre aux yeux des Fran- 
» cienstelque nous l’avons trouvé ici pour 
x la première fois : il aura seulement une 
» ceinture de feuillage , et une couronne 
» de fleurs , 1a lance au poing, et le sou- 
~»rire sur les lèvres. Ce tableau* fort 
a> simple, aura quelque chose de grand 
» pour les Franciens : quand on parle à 
» leur imagination , on a bientôt leur 
- » cœur. Ils y verront quelque chose qui 
-» tient de la divinité, et ce prestige les 
'>» contiendra. 

% 

» Je leur dirai , qu’admis dans cette 
> forêt, j’invoquai à chaque pas les dieux , 
» et qu’à chaque pas je rencontrai ce 
' » jeune sauvage , sur-tout quand je de- 
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,» piandois au. ciel si je devois accepter 
,» Ja couronne 1 que j'ai pris la présence 
..» répétée du jeune sauvage pour la ré- 
>> # ponse que les dieux me faisaient , et 
que je n’ai , pu interpréter leur silence , 
» ct,|a présence continuelle ; de ce jeune 
» homme , que comme une preuve que 
.» Mars veut qu’il monte sur le trône . , La 
» valeur guerrière est, le premier des titres. 
» Je leur dirai que le trophée que j’ai 
» trouvé à l’entrée de la forêt , m’a paru 
» l’indice assuré que ce jeune homme 
» est le fils de la princesse Cella J je leur 
» ajouterai que ce jeune homme , trop 
» farouche , ne se laissoit point appi'07 
» cher , et que désirant néanmoins le 
» connoüre mieux , mais n’en trouvant 
» point Je moyen dans les causes terres- 
, » Ères, je fus inspiré de lui donner au 
» nom des dieux l’ordre de me suivre, 
» et qu’à l’instant il cessa de faire résic- 
» tance ! 

» D’un autre côté, la conformité «Je 
» ses traits avec ceux de la princesse 
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» achèvera de les convaincre qu’il en est 
» véritablement le fils ; et puis , le crédit 
» que je crois avoir acquis sur eux met- 
'» tra indubitablement un frein à «la 
» férocité qui, après tout, ne leur est 
» pas tout-à-fa.it naturelle , et qui ne leur 
» vient que parce que des hommes in- 
» dignes de la qualité d’homme , la leur 
» ont inspirée: ils craindront , sûrement , 
» de nuire à un prince qui a si visible— 
» ment la protection des dieux. » 

Bellovèse eut sur-le-champ l’approba- 
tion dé* Sigismond : celui-ci vouloit ac- 
compagner son fils, pour le secourir en 
.cas de besoin ; mais Bellovèse lui fit 
apercevoir que sa présence ne serviroît 
qu'à aigrir ce peuple, déjà si disposé au 
fond à le haïr; qu’au lieu d’étre utile, 
elle ne pourroit que rompre toutes les*Vnç- 
sures. Inguiomer et Nicéphore deman- 
dèrent à le suivre , mais Bellovèse s’y 
opposa encore. Il leur dit que cela ne se 
pouvoit point, parce qu’il étoit essentiel 
que les Eranciens crussent que c’étoit par 
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un privilège particulier que le jeune 
prince avoit été conservé clans la forêt , 
et qu’ils ne croiroient plus à rien, s’ils 
voyoient d’autres mortels avoir le même 
avantage. On sentit la force de ccs*raisoos, 
et l’on ne montra plus de désirs indiscrets. 

La princesse Celta éprouvoit beaucoup 
de satisfaction despréparatifsqu’elle voyott 
pour l’élévation de son fils ; mais elle étott 
troublée par les craintes que l’avenir mê- 
loit dans toutes ses pensées. 

On agita aussi la question de savoir 
quel nom le jeune prince pren'droit dé- 
sormais ; car on n avoit pas songé encore 
à lui en donner. Il *falloit aussi un nom 
nouveau qui écartât les idées des Fran- 
-ciens sur une dynastie qui ne leur plat— 
soit plus ; il fut arrêté qu’il porteroit le 
nom de AÏTHÈS , qui annonceroit tout à- 
la-fois les talens du génie, et les qualités 
du cœur. 

r\ 

Ensuite , pour que la princesse fût 
informée promptement de ce qui se pf&se- 
roit , Nicéphorç proposa de partir aussi la 
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nuit suivante, et d’aller chez le grand 
prêtre du dieu Mars. IL en éloit l’ami in- 
time, et il y avoit; apparence qu’il en se- 
jcoit Jbien accueilli. Il , proposa de ,$’y 
cache r*et de revenir dans l’obscurité ap- 
prendre comment le prince, auroit été reçu. 
,« D’ailleurs, dit-il, je me flatte de ; g«tgner 
» l’esprit de cet homme vénérable , et vous 
» savez combien les ministres .d'une re- 
» ligion ont d’influence sur le peuple qui 
» l’exerce. Quoiqu’il sache se faire à l'om- 
» bre de l’autel une vie commode et pai- 
» sible , îl n’en est pas moins zélé pour le 
» bien de son pays, et sa vigilance, et $es 
» moyens pour en îétablir la paix sont 
» d’un prix infini. On sentit qu’il avoit 
» raisçn, et on le laissa faire. » 

« Et moi, dit Bartida qui n’avoit point 
» encore parlé, je suis humiliée de voir 
3) qu’on ne pense point à moi ; je regarde 
» comme une injure qu’en ma qualité 
» d’Amazone on ne daigne pas songer à 
» iHe rendre utile au prince. Qui m’em- 
» pèche de paroitre aux yeux des Fran- 
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«•ciens? ne suis-je pas pour eux une 
» étrangère ? Puisqu'ils ont reçu mon 
5> frère , je ne vois pas pourquoi je ne 
» pour rois point exercer le même avan- 
» tage. Le sang d’Antîope coule encore 
» clans mes veines , jele sens, mon courage 
» se réveille, et jamais circonstances ne 
» se sont montrées où mon cœur soit plus 
» intéressé à s’en servir. Permettez donc, 
» madame, dit-elle à la princesse, que je 
» reprenne mes armes; vous pouvez être 
» assurée que je les emploierai avec tout 
3> le zèle que vous ^tes fondée à espérer 
» des sentimens que j’ai pour vous et pour 
» le jeune prince. » 

Tout le monde admire sa résolution, 
on applaudit beaucoup à son courage 
guerrier. Aïthès, sur-tout, sentit avec vivacité 
cedévouement généreux; maisil remarqua 
que l'aveu dellellovèse pouvoitseul déter- 
miner le consentement général. 

« Je conviens, répondit Bellovèse, que 
» depuis que ma sœur a quitté les vête- 
» mens d’Amazone, j’ai perdu la cou- 
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» tume de, la traiter en guerrière. J’avais 
» oublié tout-àffait qu’elle peut être, utile. 
' * Mais avec raison elle rappelle sa valeur, 
» et j’accepte de grand cœur le secours 
- . » qu’elle nous offre. » 

Aïthès n ayoit cherché qu’un prétexte 
- en réclamant l’adhésion de sBelloyèse ; £ il 
^jne croyoit pas l'obtenir aussi , d’après ce 
Consentement inattendu, il voulut encore 
«détopraer ..d’une autre manière le dessein 

* de Bartida. 

4. 

' * vQuoi • dit-elle , je vous verrois -tons 

• » deojç exposer vos jj>urs,Æt, jç ménagerais 

- »-, t les,niiww , ; quand ils peuvent- vous être 
» utiles? Oh! vous t pouvez me mener 
» comme il vons ; plaira ; mais parée du 

bouclier et^deJa lance que j’ai reçus des 

- » dieux , f je serai ..suffisamment . vêtue , 
r » puisque je pourrai vous défendre. Je 

» nai reçu la vie du ciel que pour -vous 
» la consacrera tous deux. » 

Comme, on vit qu’il étoit impossible de 
la retenir , Ja princesse .prit la parple : 
.«.Allez , .jeunes amans, dit-elle, allez 
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» travailler à votre bonheur, aile/ con- 
» quérir une couronne que vous ne de- 
» vez qu’à votre mérite, et que vous devez 
» partager si les destins vous favorisent. 

» Pendant votre absence l’air va porter au ' 
» ciel les vœux continuels de mon cœur. 

» Je Commence à me flatter de les voir 
» s’accomplir. » 

Au moment du départ, Bartîda se couvre 
de ses armes. Sigismond la voyoit ainsi 
pour la première fois ; il fut frappé de sa 
bonne mine; il trouva que son nouvel ha- 
billement augmentoit encore ses charmes. 

« Madame, lui dit-il , mon fils en com- 
» battant à vos côtés ne peut manquer". 
» d’être invincible. Déjà votre air art- 
» nonce la victoire , et on diroit que vos 
» beaux bras veulent disputer à vos beaux 
» yeux le droit de faire des conquêtes. » 

« Certainement , seigneur, répondit- 
» elle, si ma force égaloit mon zèle, moi 
» seule je voudrois vaincre les Franciens ! 

» Mon plaisir seroit de les traîner aux 
» pieds du prince qu’ils voudraient si 
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injustement écarter de la couronne que 
» son grand cœur lui mérite. » 

Aussitôt, on voit paroître Bellovèse ac- 
compagnant le jeune prince Aïthès. Celui- 
ci avoit en forme de ceinture une simple 
écharpe cfe feuilles vertes, et sa tête étoit 
agréablement chargée d’une couronne de 
fleurs. 

L’un et l’autre montent à cheval. Celui 
du prince est beau et n’a que la bride. 
Ainsi monté à poil, le cavalier et l'animal 
n’ont que les beautés de la nature qui 
frappent, d’admiration ceux mêmes qui 
sont 'le plus accoutumés aux recherches xle 
l’art. Bientôt Aïlhcs , Bartida et Bellovèse 
spnt hors de vue. 


Fin du pu, nier volume. 

' . * 

* \ 
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Page i53, 5* ligne, Béritrix / lisez : Bartida . 
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